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MADAMK  DE  I.A  PELTIilK 

FONDATRICE  DES  URSULINES  DE  QUÉBEC 


M  KSI)  ami; s  i:t  MicssiEuns, 

Au  iioiiihi'c  (les  rLMiimos  illustres  (|ii('  notre  pays  a  vues  niiili'c, 
Miulanu;  do  la  Pollric  iiiôrilo  sans  conlroilit  d'être  placée  ;'i  l'un 
(les  pi'cuiiers  raiiiis.  Celle  gracieuse  dame  est  tout  ii  la  l'ois  inie 
illustralioii  pour  le  Perche  et  poui  la  Xoi'iuaudi  Si  hi  ville 
d'Ak'iiçou,  en  elTet,  ^liouoi'e  d'tMre  son  berceau,  \o  l'erclie  eut  le 
priviléf^e  de  la  posséder  [lendiint  i(N  années  de  sou  uiaria^ic  :  car 
son  nuiri,  Messire  (  'liarles  de  (.iruel  do  la  Frotte,  seigneur  de  la 
Pellrie,  descendait  di>  l'une  i\i'>  i'amilles  les  plus  aiu'ieiines  et  les 
plus  puissantes  do  la  nii|iless(>  per'cheronne. 

Le  souvenir  de  Madauu'  de  la  Pellrie,  il  y  a  pt'U  d'années 
encore,  était  peu  \ivanl  [laruii  nous  :  mais  c(!t  oubli  \enail  pi'ul- 
ètro  de  ce  qu'elle  s'est  principalonient  illu>lrée  bien  loin  du  lieu 
do  sa  naissance.  Ce  fut  à  (Juébec,  dans  le  Canada,  vaste  et  belle 
contrée,  <|ui  porta,  pres(|ue  ()endaiit  di'iix  siècles,  le  non»  do 
Nouvi^lle-France,  jusfpi'au  jour  oii  {u\c  politi(|ue  aveugle  l(;  céda 
Iiotiteusenienl  à  l'Angleterre.  >lais  le  vénéré  ronilateiir  de  uolro 
société  liistori(|ue  1).  cet  éniinent  restaurateur  de  liuites  les 
gloires  de  notre  jiays,  nous  l'appelait  son  souvenir,  il  y  a  i|uati'o 
ans,  eu  nous  faisant  connaître  celte  émigration  percheronne, 
oubliée  alors  parmi  nous,  et  cependant  si  glorieuse  pour  la 
Province  du  Perche,  Cette  révélation,  due  à  notre  digne  Prési- 

1 


dont,  atliia  il  Jiislo  lilro  ratlciilioii  (l(>s  mombros  do  la  société. 
Aussi  |iIii^i(Mirs  d'i'iili'c  nous  se  sont  cslimés  licuroux  de  marcliei' 
sur  so  li'ai('.->  cl  de  l'aire  couMai-ssaiicc  avec  l'Iiisloii'o  de  ce.s 
l"i;ui(:ais  (l'OuIre-nicr,  histoire  où  apparaissent,  presque  à  clia(|ue 
|)a;i(',  les  dcvoueiiienls  les  plus  s'énéreiix  et  les  faits  d'ai-nies  les 
plus  l'clalauls.  \\)'\\h  ce  qui  me  permet  de  vous  retracer  aujour- 
d  hui  à  grands  (rails  la  vie  de  cette  noble  dam(>,  (|ui,  tiaus  la  llein* 
de  la  j(Miness(>,  iil)ai)doiiiia  tous  les  afii'émeuts  d'une  brillante 
soi'icle  poiH'  cousaci'ci'  ses  biens  et  sa  personne  elle-même  à 
insiruire  les  jeunes  lilles  sauvages. 

I.  —  Co)nnicncoincnlfi  de  Mahimc  do  la  Poltrlc. 

hans  hi  \ille  d'Alencon,  vers  l'an  Kiii;).  Uiuiuil  de  parents  riches 
et  très  consiijei'és  Madeleine  de  ( 'liaiivigny.  plus  coiniue  sons  le 
Uitui  de  Madame  de  la  Pidlrie.  IJIi'  clait  la  seconde  lille  de  Duil- 
laume  de  Cliauviguy  -^i.  seigneur  de  \'aui)oug()n  (3i,  président  de 
l'cleclioi;  il  Alencon,  et  de  Jeamie  du  lîoucliel.  Ses  parents  prirent 
un  soin  toui  particulier  de  lelever  dans  la  crainte  de  Dieu  et  dans 
les  véritable^  piincipes  <\c  la  religion.  Ce  travail  leiu'  liit  du  reste 
l'aciliié  \^^f  >on  bon  naliirel  cl  son  inclinalion  au  bien.  i.  Elle  lit 
«  piuailie  (i(>  son  enlance.  dil  dom  Claude  Martin  (5  .  la  niatu- 
c  rite  d  iiiic  !ier>oiuie  àgce.  ipii  lui  l'aisiiil  niépi'isoi'  les  jeux  et 
•i  le>  légèretés  de  son  âge  poiu-  >'appli(pier  aux  leuvres  de  [liélé 
«  ipi'i'lle  voyait  iMatiipicr  La  misericoi'de  surtout  semblait  avoir 
«  |iris  nai>sance  avec  elle  aussi  heureusement  (ju'avec  Job  :  car 
vi  elle  ne  |iou\ail  voir  une  ipei'si)nne  dan>  la  mi>èi'e  (|u"(dle  ne 
«  la  M)ulageàl  selon  >t)n  p<'tit  pouvoir:  ou  si  (die  ne  le  ijouvait 
«  l'aire,  elle  re^reilail  <on  im|iiii>sance  et  demeurait  toute  péné- 
>  ti'ce  dune  lendic  compassion,  l)es  commencements  si  cbré- 
tt  tiens  alliiaient  l'admiralion  de  ses  parents,  qui  >e  disaient  les 
n  iui>  aux  auli'es  ce  (pu>  les  |iarenls  de  ZacliaiMO  se  disaient  sur 
«  1,1  naissance  de  >ainl  Jean  :  Quel  pense/.-vous  (jue  sera  un  jour 

0  cel  eiilani  '.'  " 

t'iràce  à  des  inclinations  si  nobles  et  si  heureuses  et  à  la  belle 
éducation  ipielle  avait  reçue,  elle  s'était  l'eildue  dès  l'âge  le  plus 
tendre  I  admiration  de  la  ville  et  les  délices  de  sa  famille.  «  L)ès 

1  .pi'elle  l'ul  capable  de  faire  de>  l'éllexious,  dit  le  père  Charle- 
u  \ui\.  elle  crut  (juo  L)ieu  voulait  seul  posséder  son  cœur,  et  elle 
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«  commoiiça  do  prendre  des  mesures  pour  entrer  dans  (pielquc 
«  communaiilé  religieuse  f.ji.  Mais  Dieu  availd'autres  vues,  et 
«  comme  II  la  destinait  au  même  dessein  que  la  Mère  Marie  de 
«  rincarualion  ((ii.  il  ne  permit  ])as  (jne  ces  deux  femmes,  par 
«  qui  il  voulait  Caire  de  grandes  choses,  prissent  d'ahord  \\\\  parti 
«  (pii  aurait  i)rivé  l'une  de  ses  biens  et  l'autre  de  la  counaissance 
«  des  alTaires  et  de  l'expi-rience,  (pii  leur  ('laicnl  nécessaires  pour 
«  exéculer  l'nMivre  imporlanle  qu'il  leur  dmail  coiilicr  >.. 

M.  de  Cliauviguy,  son  pcie,  dcsirail  iai^er  aprcs  lui  des  liéri- 
tiers  capables  de  rappeler  toutes  les  vérins  de  ses  ancèli'cs.  Pour 
y  réussir,  ce  genlilliomme,  (pii  n'avait  point  de  lils  jiour  trans- 
mettre son  nom  à  la  po-léi-ité,  voulut  du  moins  se  consoler  de 
celle  privalion  en  assurant  à  ses  deux  liiles  utu!  position  distin- 
guée dans  le  uionde  7  .  Après  avoir  établi  lainée,  il  résolut  de 
procm'ei-  une  alliance  à  la  jeune  Mad(,'Ieiue.  Elle  eut  ijeati  protcîs- 
ter  (pi'elle  se  sentait  uniquement  altirée  vei's  la  vie  religieuse, 
tout  l'ut  hritile;  sa  volonté  dut  llécbir  sous  l'autorité  paleriudle. 
Mademoiselle  de  Cliauvigny  se  l;ii>sa  donc  engager  par  obéis- 
sance dans  l'état  du  mariage.  Kllc  avail  euviiou  dix-ueni  ans, 
quand  elle  épousa  Charles  de  (jruel.  seigneur  de  la  Peltrie  H^. 
Ce  jeune  gentilhomme  était  un  rejelou  de  ran[i(]iie  Camille  des 
Cruel  ,!)),  d'aboi'd  seigneiu's  de  LoiséilO  ,à  Morlagne-au-Percbe, 
vers  le  conunencemenl  liii  ou/ième  siècle,  puis  de  Morto'it  1  ]>, 
de  la  Fretle  (I-^i,  de  la  \'eulrou>e  (l:i  .  de  b'euillet  d'i  .  de  (  bé- 
rencey  (io),  de  Touvois  dt)  e(  autres  lieux.  Celle  célèbre  maison 
a  toujours  tenu  l'un  des  premiers  rangs  pai'ini  la  noi'iesse  de  la 
province  tlu  Perche  :17  .  Quant  au  manoii-  de  la  Pelleterie  ,18, 
des  |)ièces  trouvées  aux  ai'chi\es  de  I  Evéché  de  .Séez  et  au 
chartrier  du  château  de  Lihle,  près  Aiencon.  nous  a|)[)reuui'nt 
(ju'il  était  situé  dans  la  paroisse  de  Ilivilliers,  à  neuC  kilomètres 
de  Mortagne-au-Perche.  Celle  demeure  léodale,  aujomd'bui 
mutilée,  est  assise  dans  un  agréable  vallon  au  milieu  dancieus 
étangs  et  d'une  vaste  prairie  l!l .  Le>  bruyères  de  liiiberlré  la 
dominent  au  Nord. 

De  tous  les  ornements  (pii  Caisaient  de  cette  gentilhommière 
nu  asile  chai'mant.  il  ne  re.-<te  plus,  avec  la  pièce  d'eau,  ipie  quel- 
ques rares  sapins.  Les  longues  et  magnili(|ues  avcinies,  boi'dées 
d'ormeaux,  de  peupliers  et  de  mélèzes,  dont  les  branches  sécu- 
laires  formulent  des  voûtes  de   verdure,    n'existent    plus.    Ce 
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cliAleaii  sL'Ievait  à  Veriliéo  iiiôiiK.'  du  bourg'  de  Bivillicrs,  dont 
l'église  coniiita  Monsieur  et  Madame  de  la  Felliie  au  nombre  de 
ses  bi(Mi  l'ai  leurs. 

Dans  une  visite  faite  en  celle  épriise,  l'an  I7i8,  le  cbanoinc 
prévôt  de  l'église  eollégiiile  de  Toussaint  de  Murtagnc-auPercbe, 
délégué  par  Mgr  l'évèque  de  Séez  pour  réduire  les  l'ondations  et 
services  religieux,  mentionne  expressément  (|u'un  service  pour 
les  membres  de  la  confrérie  du  Très-Saint  Ilosairc  a  été  érigé 
dans  l'église  de  lîivilliers  par  Messire  Cliarles  de  Grucl,  seigneur 
de  la  Pellri(;  et  par  dame  Madeleine  de  Cbauvigny,  son 
épouse  r20\ 

Mailan;c  de  la  Pcllrie  n'eut  de  son  mariage  (ju'une  lille,  (leur 
épbcmcre  moissonnée  pres(|ue  aussitôt  après  sa  naissance '21). 
Peu  (le  tem|is  après,  la  mort  de  son  mari  [ii],  tué  au  siège  de  la 
Piocliello.  lui  rendit  touie  sa  liberté  '/2;V .  Dans  ses  lettres  bistori- 
ques.  la  Mère  Maiie  de  l'Incarnation  nous  apprend  «  (|ue  Madame 
«  de  la  Pelli'ie,  dès  (pi'elle  l'ut  devenue  veuve,  se  poita  d'une 
«  manière  loiile  parliculière  à  la  pi'ali(|ue  de  la  vertu.  Kllc  sortit 
«  de  >oii  cliàlcaii  contre  le  gré  des  parents  de  M.  de  la  Pcllrie, 
«  (|ui  avaient  tant  d'aïuilic  et  de  lendrc-se  pour  elle  qu'à  peine 
«  la  pouvaicnl-ils  perdre  de  vue.  Klie  fut  demeurer  à  Alençon» 
«  on  elle  ne  voidul  pas  dcnu'urer  cliez  M.  de  Naubougon,  son 
«   prre,  piiiir  cviier  les  soliicitalions  (|n'il  lui  eût   pu  faire  de  se 

remariei .  Mlaul  ain,-i  cUiblie  à  >a  libellé,  elle  fiiisait  beaucoup 
aciious  (le  charité.  Qiichiiu'  aversion  (pi'elle  eût  du  mariage, 
«  j-on  père  ne  laissa  pas  de  lui  (mi  parler  et  de  la  [ires.ser  d'y 
«  eiUemlre  une  seconJe  lois,  (.'onnne  elle  donnait  autant  de  refus 
«  ([u'il  faisait  d'ii^.ances.  il  lui  défendit  l'entrée  de  >a  maison  et 
«  lui  dit  (pi'il  ne  la  vouhiil  jamais  voir.  Ce  traitement  l'obligea 
u  de  se  retirer  (pielque  temps  dans  mie  maison  religieuse,  où 
«  elle  ne  fut  pas  e\em|)te  d'importunilé  à  cause  de  la  pro.vimité 
«  de  ses  parents  [i  i    ». 

D'après  les  biographes  di-  Madame  de  la  Peltrie,  sa  première 
pen>ce,  dès  (jn  elle  m;  vit  uiaiiresM!  d'elle-même,  lut  de  re|(rendre 
son  ancien  pi'ojet  d'entrer  en  religion  ;  niiiis  elle  ne  s'y  arrêta  pas 
longtemp.>.  Se  voyaiu  libre,  jeune,  sans  eid'ants  et  en  |)Ossessioii 
de  grands  biens,  elle  crut  mieux  faire  de  conserver  sa  situation 
actuelle  :  elle  ferait  ainsi  beaucoup  de  bonnes  œuvres  qui  lui 
seraient  impossibles  dans  l'état  de  pauvreté  volontaire. 


«  ( 


Peu  (le  temps  après  son  /èlc  cliaiigea  d'oltjel.  I^lle  éprouva  il. 
les  (lésii's  les  plus  ardenls  de  liavaillcr  à  la  roiivcrsioii  des  iidi- 
(lèles.  el  elle  si  senlait  cniporlée  en  espiil  daii.-  les  pays  les  plus 
éloignés  pour  y  cnnliibiier  au  ^alul  t\o>  âmes  îdie  en  élail  là. 
loi\s(|iie  la  relulion  du  Père  Le  Jeune  sur  l'étal  où  se  Irouvail  la 
jeune  Kf;lise  canadienne  lui  tomba  enlr'>  les  mains.  A  celle 
épo(|ue,  il  était  parloiU  ipieslion  du  Canada,  comme  de  nos  joui's 
l'on  |)iirlr  (\c^  nègres  de  l'AIViiiue  :  mais  on  s'en  occupait  surtout 
dans  le  Perche  el  la  Xornuiudie  qui  avaient  l'oiirni  la  plus  grande 
parlie  des  nouveaux  lialiilanls  de  celle  colonie.  l)ans  celle  rela- 
tion, cel  apôh'c  de  la  Nouvelle-France  e\ji.ii'!;>il  ses  lecteurs  à 
donner  du  secours  au\  sauvages,  et  disait  ces  paroles  loucluinles  : 
«I  Ah  I  ne  se  Irouvera-til  point  (|nel(|ue  bonne  ei  verliieuse  dauu! 
«  qui  veuille  venir  en  ce  pays  pour  raniiisser  le  sang  de  Jésus- 
«  Christ  en  iiisti-uisanl  les  p(>lites-lilles  sauvages  ? 

II.  —  Mndiunr  de  Ja   Pcltrio  forme  lr>  projot  d'allor  fonder 
}in  inona.<lère  d'U rsnJines  un  Canada. 


(.'es  paroles  du  Père  Le  Jeune  pen/'lrèrenl  le  cnMii-de  Madame 
de  la  Pelli'ie  el  tirent  sur  son  e^piii  une  si  lorle  imp^e^.^iou, 
(pielh.'  conçul  (]('>  lor^  le  des-ein  de  se  consacrer,  elle  el  tout  son 
bien,  à  c(!Ue  (cuvre  (le  civiii.>alion  religieuse.  Comme  celait  là 
une  entrepri>e  nouvelle  el  jusipie-là  sans  exemple,  elle  ne  devait 
pas  être  enlièremenl  l'ésolue  avant  d'avoir  sérietr-ement  consulté 
Dieu.  C'est  ce  (jue  lit  la  jeune  veuve  et  le  ciel  ne  larda  jias  à 
léclaii-er. 

«  Le  joiu'  de  la  l'ète  de  la  \'isilatioii  de  la  Sainte  \ierge,  connue 
«  elle  était  en  oraison  Jésu.^-Chrisl  se  lit  enlemire  à  son  c(eur. 
«  el  lui  dit  (jui!  sa  volonlé  était  (pTelle  allât  en  C'an;ula  pour  y 
«  travailler  au  salut  des  lilles  sauvages,  et  il  l'assura  (ju'elle  rere- 
«  vrait  de  très  grandes  grâces  dans  ce  pays  barbare,  v  Hé  !  (|uoi, 
«  Seigneiu',  repril-elle,  esl-ce  à  une  vile  créature  el  à  une  péclie- 
«  resse  comme  moi  qu'il  laul  Caire  de  semblables  laveur,--  ?  d 
«  —  <i  \ Olre  bassesse,  repai'lit  le  .Seigneui'.  ne  fera  (pie  relever 
«  l'éclat  .de  ma  miséricorde.  Je  veux  me  servir  de  vous  en  ce 
«  pays-là  ;  el  malgré  les  oh.-^tacles  (pii  s'opposeront  à  l'exécution 
«  de  mes  ordres,  vous  ire/  en  Canada  el  vous  y  mourrez.  » 

«  Ces   paroles  remplirent  la  servante   de  Dieu  d'une   douce 


«  conliaiircel  mirent  la  paix  dans  son  àmc  ;  niais  poui' avoir  reru 
a  sa  mission  iimnédialcinent  de  Dieu  même,  elle  no  s'en  crut 
'(  pas  moins  obligée  à  prendre  tontes  les  précautions  que  la  pru- 
€  dence  demande  en  de  pareilles  occasions.  Elle  consulta 
«  plusieurs  personnes  fort  éclairées  dans  les  voies  de  Dieu,  (|ui 
«  tontes  l'assurèi'ent  (pi'eilc  était  appelée  en  Canada,  el  (|u'ellc 
«  ne  pouvait  davantage  en  dilTérer  l'exécution  sans  résister  au 
a  Saint-Esprit  (]ni  en  était  l'auteur  (ili).  » 

Mais  à  peine  avait-elle  pi'is  ses  premières  mesures  pour  suivre 
sa  vocation,  «  (|u'elle  l'ut  obligée,  dit  la  Mère  de  l'Incarnation,  de 
«  retourner  à  Alencon,  on  le  décès  de  Madame  sa  mère  la 
«  rappela.  Elle  y  tomba  elle-même  malade  à  la  moi'l,  en  sorte 
«  (jue  les  médecins  l'auint  abandonnée,  ils  ne  la  visitaient  plus 
«  (jiie  par  lionneur  el  pai' cérénionie.  La  mort  la  pressait  de  si 
«  près  fiu'ou  avait  passé  la  nuit  à  lui  i'aii'e  un  habit  de  Saint- 
«  François  avec  le(]uel  elle  voulait  être  inhumée.  Il  y  avait  si  peu 
«  à  espérei',  qu'on  la  sollicitait  avec  empressement  de  révoquer 
«  un  testament  ([u'elle  avait  lail,  et  tout  ce  ([u'elle  pouvait  faire 
«  en  cet  élal,  c'était  de  pi'ier  d'inie  voix  mourante  (lu'on  ne  lui 
«  paiiàt  (]ue  de  Dieu  el  (pi'on  la  laissât  mourrir  en  paix.  Deux 
«  pèi'es  capucins,  qu'elle  avait  l'ait  a|)|)eler  pour  l'assister  à  ses 
«  derniers  moments,  priaient  pour  elle  comme  pour  une  agoni- 
«  saute,  ei  selon  les  prières  de  l'église  ils  connnandaieni  déjà  à 
<c  sou  âme  de  sortir.  Sa  vie  étant  ainsi  désespérée  de  tout  le 
«  monde,  elle  si;  sentit  inspiiN'e  de  l'aire  v(pu  à  saint  .îoseph, 
«  patron  du  Canada,  (pie,  s'il  lui  plaisait  d'obtenir  de  Dieu  sa 
«  santé,  elle  irait  en  C'anada  pour  y  l)àlir  une  église  à  Dieu  sous 
«  le  nom  de  saint  .Ioseph,  et  y  employer  sa  vie  el  ses  biens,  sous 
«  ses  auspices,  au  service  (\o>  lilles  sauvages.  I']lle  suivit  le  mou- 
«  veulent  d(;  celle  inspiration,  et  au  même  moment  elle  l'ut  saisie 
«  d'un  doux  sommeil  peudan!  Ie(|uel  ses  douleurs  cessèrent,  el  à 
«  sou  réveil,  au  grand  élonnemenl  de  tout  le  nmude,  elle  se 
«  trouva  sans  lièvi'(>  et  dans  tnic  l'orle  résolution  de  conserver  son 
«  bien  poui' r{>xéculion  de  sou  dessein  du  ('anada.  Le  lendemain, 
«  les  médecins,  ayant  appris  (pi'elle  n'était  pas  moi'le,  l'allèrent 
«  visiter,  et  l'un  d'eux,  lui  ayant  manié  le  pouls  et  l'ayant 
u  trouvée  sans  lièvre,  lui  dit  par  un  certain  transport  :  Madame, 
(I  vous  êtes  guérie  ;  assmément  voire  lièvre  est  allée  eu  Canada. 
«  Il  ne  savait  pas  ce  (|ui  s'élail  passé  dans  son  intérieur,  mais 


«  ello,  qui  s'en  irssoii vouait  fort  hioii,  lo  lOf^urda  cl  avor  un  \)o[\i 
«sourire  lui  repai'lit  :  Oui,  Motisiour,  elle  est  allée  eu 
«  Canada  (27).  » 

llî.  _  oltslado!^  que  rov.cnnirc  Ma'Uvno  de  In  PoUrie  ihins 
l'exéi'ution  de  i^nii  ^i/(".v  de^^'ei.n. 

Retirée  iVime  manière  si  nu'iveilleii.-c  des  porlos  de  la  mort, 
Madame  de  la  l'ellrie  se  persuada  (lu'elie  n'élail  plus  uiaiiresse 
(reile-mème  :  elle  n'avail.  m>  disail-eiie  san.-.  ic.-,se.  reroiivn-  la 
vie  (lu'à  la  eondilion  expresse  dt,'  la  coiisaerer  avec  tous  ses  biens 
au  service  des  lilles  saiivaues  Aussi,  craignant  de  commellre 
une  indifine  inlidélilé.  elle  ncnl  rien  tant  à  e(enr  que  de  recher- 
cher les  moyens  d'acfijuiplir  son  vumi  et  d'iiller  en  (  auada  pour  y 
fonder  un  monasière  dUi'sidines.  A  peine  eul-clle  mis  la  main  à 
l'œuvre,  qu'elle  leuconlra  de>  diflicullés  (pii  auraient  rebuté  un 
courage  moins  inéhraulahle.  cl  il  laut  en  convenir,  elle  se  Irou- 
vait  dans  une  siliuilion  (pii  rendait  son  entreprise  nu)ralement 
im|)Ossil)le. 

M.  de  X'iiuhouiion.  >oii  père,  s'clail  mis  dans  la  Icle  de  lui  l'aire 
contracler  ini  second  niaciaiiv  ;  il  lui  livra  de  nouveaux  l'ombats 
et  alla  même  jusqu'à  lui  déclarer  qu  il  mourrai!  de  chagrin,  si 
elle  s'obstinait  dans  un  relus.  <  '<'tie  déclaration,  (pu;  Ma(!ame  de 
la  Pellrie  ne  crut  i)as  devoir  prendre  à  la  lettre,  ne  lit  pas  sur 
son  esfirit  toute  l'impression  que  M.  de  N'aubougon  en  avait 
espéré.  Celui-ci  essav.i  doiu' (le  la  premlre  du  côte  de  la  cons- 
cience. Il  engagea  ipichpies  ivligieux  à  la,  voir.  Ils  lui  l'cpréscn- 
taient  qu'elle  devait  toiil  a  sou  père  et  le  cfuiduirail  inlailli- 
blemenl  au  tombeau,  si  elle  n'entrait  dans  ses  vues.  D  aillem's 
l'état  où  son  père  la  \oidail  engager  n  était  point  contraire  à  la 
piété;  elle  v  trouverait  moyen  de  salislaii-e  amplement  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Les  con-eils  des  l)on>  religieux  demein'creul 
encore  sans  ellet,  et  la  vertueuse  \e\;\e  lit  pariulic.  parmi  toutes 
ces  s()llicilalion<.  une   fermeté  (pi'oii  nam'ait  pu  attendre  d'(dl(>. 

Elle  ne  laissait  |)as  néannu)ins  de  conqiatir  douloureusement  au 
cbagrin  de  son  père.  Mais  son  vteu,  pensait-elle,  lu'  lui  permettait 
en  aucune;  sorte  d'y  apporter  remède.  Dans  cette  perplexité,  elle 
prit  avis  d'un  religieux  (|ui.  après  nu'ires  l'cllexious.  lui  pnqiosa 
un  ex|)édient.  (J'était  d'amener  M.  de  IJernières,  seigneur  ùe 
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Louvigny,  ;ï  la  demander  en  mariage  i28).  Ce  gentilhomme  1res 
riche,  Irè-;  cor, sidéré  cl  loit  connu  de  M.  de  Vauhougon  serait  le 
gendre  préféré  de  ce  hon  vieillard.  D'ini  autre  côté,  ajouta  le 
religieux,  M.  de  Bernières,  (|iii  vivait  comme  \m  ange,  et  qui 
s'était  engagé  par  Mvn  au  oélihal,  serait  aisément  disposé  à 
n'entraver  la  liherté  de  Madame,  «  (|ue  jionr  l'aider  à  conserver 
son  cœur  à  Celui  à  (pii  elle  l'avait  consacré  ». 

«  L'extrême  eniharras  on  se  trouvait  la  jeune  dame,  dit  le 
u  père  Chaiievoix.  lui  lit  goùl'r  cet  expédient,  et  l'empêcha  de 
«  voii'  ce  (|u'il  avait  de  singidier.  Klle  écrivit  siw-le-champ  k 
«  M.  de  Bernières.  Elle  lui  découvrit  l'extrémité  on  la  lédnisait 
«  son  père  et  le  moyen  (|u'on  lui  avait  suggéré  de  s'en  tirer,  et 
a  elle  le  conjurait,  au  nom  du  Maiire  (ju'ils  s'étaient  également 
»  engagés  de  seivir  seul,  le  reste  de  leur  vie,  de  ne  pas  se  rendre 
«  dil'licile  dans  une  occasion  où  il  s'agissait  de  son  salul. 

«  M.  de  Bernières  n'entra  jkis  dans  ce  projet  aussi  aisément 
«  ipiavait  lait  Madame  de  la  Pellrie.  Il  était  bien  assuré  de  la 
«  vertu  de  celle  dan:e.  mais  comme  il  ne  s'était  point  trop  caché 
c  de  son  vœu.  il  voyait  bien  qu'il  ne  pouvait  consentir  à  ce  qu'on 
«  Cemandait  de  lui  sans  donner  une  scène  au  public,  (|ni  ne 
«  [)ouvail  être  instruit  des  condilions  aux(|uelles  il  s'engageait. 
«  n'iin  autre  côté,  li;  grand  bien  qui  pouvait  revenir  de  ce 
«  mariage  balançait  les  raisons  (|ui  le  portaient  à  en  rejeter  la 
«  proposition.  Dans  cette  perplexité,  il  redoubla  ses  prières  et  il 
«  se  décida  à  remettre  la  chose  entre  les  mains  de  son  directeur 
«  et  inpielques  personnes  de  piété  (pii  avaient  part  àsa  conliance 
«  Tous  lui  diieut  nettement  que  la  gloire  de  Dieu  demandait  (|u'il 
«  fil  ce  qu'on  souhaitait  de  lui,  et  (pi'ils  n'y  voyaient  aucun 
«  inconvénient  qui  pût  balancer  ce  (juils  y  trouvaient  d'avanla- 
«  geux  pour  les  intérêts  de  la  nouvelle  église  du  Canada. 

a  M.  <le  Iiernières  n'était  point  de  ces  gens  de  bien  (|ui  abon- 
«  dent  dans  leur  sens  :  mais  la  singularité  de  l'atlan'e  dont  il  s'agis- 
«  sait  l'empêcha  encore  pendant  (iiielques  jours  de  se  résoudre, 
a  Enfin  il  se  rendit,  et  il  écrivit  à  un  genlilhomme  de  ses  amis, 
«  nommé  M.  de  la  Bouibonnière,  qu'il  le  priait  d'aller  trouver 
«  de  sa  part  M.  de  N'auhougon  et  de  demander  pour  lui  madame 
«  sa  tille  en  mariage.  Cet  ami  se  lit  honneur  de  trouver  une 
«  occasion  si  lavorablc  de  rendre  service  à  M.  de  Bernières.  .Ta- 
«  mais  demande  de  celte  nature  ne  l'ut  plus  agréablement  reçue. 


«  M.  (1(!  Viinboiigon,  ne  sr  possiVlatit  pas  ih.' joio,  no  put  n'pondro 
«  à  M.  (li;  lii  l)()iii  I)Oiini("'i'o,  cl  loiit  ce  (|u  il  nul  fairo  t'iil  de  \o. 
«  incnor  clioz  Mailainc  (U^  la  l'eltfie.  Le  con  fiitenioiil  ilc  la 
«  joiiiie  clame  ne  fui  pas  diriicilo  à  oblonir.  M.  de  \'aiiljoniron  se 
«  mit  aussilôl  en  devoir  de  l'aii'(M'('slaui'('f  ot  f'mi»ollir  la  maisciii 
«  pour  recevoir  M.  de  liei'nières  et  de  siifrfrérer  à  sa  lillo  les 
«  paroles  (lu'ello  lui  devait  adresser  pour  les  avanlages  de  ce 
«  mariage.  .Mais  la  joie  ne  l'ut  pas  de  longue  dinée,  ni  pour  le 
<(  père,  ni  [lour  la  (ille.  M.  d(;  Dernières  relomha  liienlùl  dans  ses 
«  liésilalions  et  il  prit  le  |)arli  de  lem|)oriscr.  C'e  iclai'dement 
«  n'accommoda  pas  M.  de  \'aul)ougon,  (pu  ne  |iouv.ii!  avoir  l'es- 
«  prit  en  reposipi'il  ne  vit  sa  lille  mariée.  Il  entra  eu  qiielfpiesoup- 
•'  cou  fpie  les  avances  rpi'on  lui  avait  t'ailes  pour  ce  mariage 
«  n'avaient  éléqu'ini  jeu  pour  l'aiiMiser.  l'n  join-  (pi'il  était  de  plus 
«  mauvaise  humeur  (lu'à  l'ordinaire,  il  alla  trouver  sa  lllle  et  lui 
<;  dit  ((u'elle  choisit  sur-le-cliam|).  ou  de  signer  un  papier  rpiil 
«  lui  préseulail  <'t  qui  lui  devait  taire  jierdre  la  meilleuie  partie 
«  de  son  bien,  ou  de  l'aire  parler  M.  île  lîernièies  d'une  manière 
<c  positive.  Madame  de  la  Pellrie  ivpondit  (|n On  ^'alarmait  sans 
«  sujet;  (]ue  M.  de  dernières  lui  avait  mandé,  i!  n'y  avait  pas 
«  longlem|)s,  que  sans  une  allaire  de  conséquence  qui  le  retenait 
«  à  Caen,  il  serait  déjà  à  .vieiicou:  «juil  apporterai!  poiu-  la 
«  leruiiner  toute  la  diligence  pos>ible.  cl  qu'elle  pouvait  être  sûre 
«  ipiil  ne  perdrait  pas  un  mouiout  j)our  se  rendre  chez  Monsieur 
«  son  |)ère.  Elle  l'ut  assez  iieureuse  pours(»  tirer  parcelle  réponse 
«  du  mauvais  pas  oii  elle  se  trouvai!,  mais  comme  elle  prévit 
«  qu'on  ne  mainpierait  pas  de  i-eveuirà  la  charge,  elle  lil  prier 
«  M.  de  neruièresde  l'aire  u\\  vo\age  à  Aleucon.  |)arc(;  qu'il  ('-lait 
«  de  la  dernière  conséipience  (puis  conférassent  ensemble  au 
«  plus  tôt. 

«  M.  de  l')er;iières  ipiitta  tout  pour  faire  ce  cpie  désirait 
«  Madame  de  la  l'eltrie.  Elle  le  lit  loger  à  Alencon  dans  la 
«  maison  d'un  de  ses  amis  (pii  lui  était  lidèle,  et  à  (pii  elle  avait 
«  coulié  tout  le  secret  du  Canada  (^'.V.  Ils  se  virent  en  présence 
"  de  (pielques  amis  connnuns.  sans  que  M  de  \'aul)Ougon  en  sût 
«  i'i(>u.  el  ils  conférèrent  eu.^emble  de  ce  qu'ils  pourraient  faire 
«  pour  ce  mariage.  On  commeuca  par  cxamitier  si  le  mariage 
«  proposé  élail  expédient,  et  l'on  C(mviut  (jue  non,  parceque, 
«  pour  les  intérèls  temporels,   l'on  assurait  qu'il  eût  pu  porter 
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«  pivjiulicc  aux  aiïairos  du  Canada  à  cause  du  h'wn  do  Madame 

«  de  la  iN'Ilrie,  donl  les  îiéiiliers  eiisseiil  pu  avec  le  lemps  taire 

•  de  la  peine  à  M.  de  lîernières.  La  conclusion  lui  donc  prise  enlre 
«  eti\  ipril>  ne  >e  marieraient  |ias,  mais  (|ue  piunlanl  (luehjuc 
«  temps  ils  (eraienl  semhlanl  de  l'ùlre,  et  là-dessus  M.  de  Her- 
M  nièi'es  reloiniia  en  sa  maison.  Au  mi'^mc  temps  M.  do  Vauhou- 
«  jïon  l'ut  saisi  d'une  grosse  maladie  donl  il  mourut  ;  ce  qui  lit 
«  changer  les  at'l'aires  de  face. 

«  Cet  accident  leva  toutes  les  diClicuIlés,  ((ui  avaient  tenu 
«  jus(|ues  alors  Madame  de  la  Peltrie  dans  l'iurpiiétude  ;  mais  il 
«  lui  eu  suscita  d'autres  qui  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d'exer- 
«  cice.  Car  ses  proches,  ne  voulant  pas  (pi'ello  ontrAt  en  partage 
«  du  l)ien  de  son  père,  et  voulant  encore  s'assurei"  de  cchii  dont 
«  elle  jouissait  déjà,  la  voulaieni  l'aire  eidever  el  déclarer  im-a- 
n  pahie  (le  gouverner  son  bien,  à  cause  de  la  dissi|)alion  qu'elle 
«  en  Taisait.  C'était  ainsi  (|u'ils  appelaient  les  grandes  aumônes 

•  qu'elle  l'aisail  aux  pauvres  et  aux  églises. 

«  Les  juges  d'Alencon  avaient  déjà  accordé  à  ses  parents  une 
«  seulence  l'avorahle,  lors(pie  cette  dame,  se  trouvant  presipie 
«  ahaudonnée  de  tout  le  monde,  et  voyjuit  (]ue  ses  al'l'aires  \>iv- 
"  naieut  le  train  de  ruiner  entièrement  son  grand  dessein,  alla 
«  secrètement  à  Caeu  pour  consulter  M.  de  IJernières,  qui  la 
«  consola  el  l'encouragea  heaiu'oup.  Il  lui  conseilla  d'en  appeler 
i  au  parlenuMit  de  Rouen,  où  elle  fut  obligée  d'aller  avec  son 
«  Procuieur.  Cel  homme  de  loi,  ayant  mis  l'alTaire  en  étal  d'èlre 
«  jugée,  lui  dii  (|u'il  fallait  l'aire  serment  d'inic  clio>e  très  juste, 
«  el  {|u'ell(!  gaguerail  infaiHihlement  son  [troeès.  Mais  elle,  (|ul 
«  était  fort  craintive,  el  à  (pii  le  serment  domiait  de  la  terreur, 
M  ne  put  jamais  se  résoudre  de  le  (aire.  Ce  refus  l'ut  lui  dange- 
«  reux  préjugé  contre  elle  :  mais  Dieu,  (|ui  lient  les  cceurs  des 
«  juges  dans  sa  main,  les  lit  pencher  de  son  côté  ;  car  s'élant 
jt  adressée  à  saint  Joseph,  el  ayant  réitéré  le  vieu  qu'elle  avait 
«  fait  à  Dieu  de  fonder  sous  son  nom  un  monastère  d'Ursulines 
«  en  Canada  el  de  se  domier  avec  tons  ses  biens  au  service  des 
vi  pauvres  filles  sauvages,  on  lui  vint  dire  dès  le  lendemain  que 
«  son  procès  élail  gagné  et  qu'elle  était  déclarée  capable  de 
«  gouverner  son  bien.  » 

Le  pai'IeiujMit  de  Normandie  cassa  donc  la  sentence  des  juges 
d'Aleugon.  Dès  lors,  sa  sœur  el  son  beau-frère,  voyant  un  succès 


si  contrairo  h  rallcnlo  do  tout  le  moiiclf.  furoiil  cxln-nicnient 
surpris  :  ils  ne  (loulc-rcnl  point  (m'il  n'y  (îùI  en  cela  iinn  caiuluito 
loiiK"  piirliculii'ro  de  la  Providoucc  ;  bref  ils  :(•  rri'oiu'iliiM-eiit  do 
boiiiio  loi  avec  cllo. 

•  Sur  ces  oiilrofaitcs,   sos  parents,  (jui  savaient  (|uo  M.  de 
«  Hornières  l'avait  deniaudro  en  maria;;»',  crurent  ([u'olle  s'allait 
«  marier  avec  lui,  et  le   bruit   s'en  répandit  dans  toute   la  pro- 
«  vince  >:]{)).  Quelipiesuns   la   montraient   au   doijït,   et    même 
«  quelques  persomics  l'oli^ieuses  lui  taisaient  en   lace  des  repro- 
«  elles  di;  ce  qu'ayant  mené  une  vie  dévoie  et  exemplaire,  elle  la 
«  (piittait  poui-  reprendre  celle  du  grand  monde.  A  tout  cela,  elle 
«  réitondait   avec   douceur  et  en   souriant   (|u  il    lallait   l'aire   la 
«  volonté  de  Dieu  ;  et  celle  i'é|)onse  conlirniait  encore  davantage 
«  le  monde,  el  surtout  sa  sœur  el  sos  |)areuls,  dans  les  senli- 
«  monts  que  l'on  avait  ipie  le  mariage  s'allait  conclure. 
[       «  Los  alTaires  de   Madame   de  hi  Peltrie  étant  réglées,  et  n'y 
«  ayant  plus  rien  qui  k  retint  eu  son   jtays,  elle  ne  p;Misa  plus 
ce  ([u'à  accomplir  son  gi'and  <lessein  (:5n.  Pour  r<'t  el'Iet,  elle  s'en 
«  alla  à  l'ai'is,  accompagnée  seulement  d'une  de^ioiselle  el  diin 
«  Uuiuais  (jui  on  avaient  connaissance.  niai<  ([ui  savaient  garder 
«  le  secret,  el  elle  donna  le  rendez-vous  à  M.  de  r.eruiéi'os.  (|ui 
a  s'y  ti'ouva  (luasi  en   même  temps.   A   |ieine  l'ut-elle  arrivée  à 
«  l'aris  (|u'ou  lui  suscita  de  nouveaux  troubles,  car  ses  parents, 
^    «  soupçonnant  quelque  dessein  radié,  recbercliaiont  les  moyens 
'    «  de  lii  l'aire  enlever.  Cu  lui  en  donna  avis,  et  jiour  ne  poinl 
«  tomber  dans  les  pièges  ([u'ou  lui  dressait,  et  tromper  adroite- 
«  ment  ceux  (jui  eussent  voulu  allenler  à  sa  personne,   elle   ne 
«  paraissait  dans  les  rues  de  la  capitale  que  déguisée  on  servanle, 
;«;>   «  à  la  suite  de  sa  femme  de  cliambre  avec  qui  elle  cbangeait 
I  (I  d'babits.el  (lu'elle  faisait  passer  pour  une  dame  de  condition.  « 
i       Cotte  singulière   métanioriiliose   se   renouvela    irc(iuemmenl 
^  dans  les  visites  qu'elle  lit  pour  consulter  sur  sa  vocation  toutes  les 
personnes  (lu'on  lui  désigna  comme  étant  d'une  sainleté  éclairée. 
1    Ceux  qu'elle  vil  le    i)lus  souvent   furenl   le   père   de    Condreii, 
général  de  l'oratoire,  el  saint  Vincent  d(î  Paul,  qui  étaie.il  en  ce 
temp>-là  les  arbitres  des  entreprises  extraordinaires.  L'un  el  l'au- 
tre, ai.rès  avoir  examiné  mùremeiiL  la  (lueslion,  assmèient  que 
son' projet  venait  de  Dieu,  et  elle  ne  trouva  personne  qui  n'en 
tombât  d'accord.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  M.   de  Bornièrcs. 
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D('s  lors,  Madami'  de  la  Pollric  no sorlit  jamais  qn'avoc  lui;  aussi 
l'on  nciioiila  |iliis(|ir('llc  ne  ri"il  niariôc,  Pl  on  cessa  de  rin(|ni('lpr. 
Ce  fut  alors  f|ii('  celle  dame,  aussi  prudenlc  que  |)iense,  |ioiii' 
mieux  déguiser  ses  pleins,  lil  venir  ses  menhies  d'Alençon  à  I*ai'is  : 
par  là  lui  eonlirmi-e  l'opinion  (|n'elle  ail;iil  s'y  étahlir. 

ConvaiiicM  ipie,  da!is  celle  all'aire  plus  que  dans  aucune  antre, 
la  diligence  était  nécessaire,  M.  de  lîernières  mil  tout  en  (ciivrc 
pour  la  terminer  incessamment.  Lui  et  Madame  de  la  l'eltric 
virent  le  Père  Poucet,  qui  faisait  alors  à  Paris  les  affaires  du 
Canada,  et  se  disposait  à  partir  par  les  [iremier:;  vaisseaux.  Tout 
cela  se  passait  vers  le  mois  de  novembre  de  l'antiée  I(j38.  Ils  le 
coiisullèrenl  |)i'incipalemenl  sur  le  choix  des  sujets,  dont  ils 
(levaient  composer  au  L'auada  la  pelile  communauté  projetée,  (^'c 
père  leur  appi'i!  qu'il  y  avait  au  monastère  des  Ursulincs  de 
Toui's  une  religieuse  d'un  grand  mérite,  (|ui  se  consumait  du 
désir  de  passer  dans  la  Nouvelle-France.  C'était  la  Mère  Marie 
de  rincarnalion,  (|ue  Hossuet  a  appelée  la  Tliérè.se  du  Nouveau- 
Monde.  Il  les  détermina  aisément  à  s'asstu'er  d'ahord  de  la  Mère 
de  rincai-uation.  Dès  (|u'il  eut  sur  ce  |)oint  leur  parole,  il  écrivit 
anssit(*)t  à  cette  religieuse.  Celte  lettio  ne  laissa  pas  de  causer  à 
celle-ci  une  grande  joie,  et  elle  la  lit  pai-aitrc  surtout  dans  sa 
réponse.  On  y  voit  rpie  les  saints,  (pii  sont,  si  étroilemeîil  unis 
avec  Dieu,  ont.  fort  peu  à  faire  pour  l'être  aussi  entre  eux,  et  que 
la  vertu  est  le  lien  le  iilus  fort  et  le  plus  naturel  de  l'amilio 
vérilahlc. 

Madame  de  la  Peltrie  avait  le  dessein  de  partir  avec  la  flotte, 
ipii  devait  faire  voile  au  printemps  suivant.  Des  diflicultés  surgi- 
l'cnt  de  la  part  de  Messieurs  de  la  Compagnie  du  Canada.  Ils 
mirent  tout  en  teuvre  [lonr  l'engagera  différer  son  voyage  jus(|u'à 
l'année  suivante,  à  moins  qu'elle  ni;  voulût  entreprendre  seule  la 
traversée.  Comme  Madame  de  la  Peltrie  voidait  mener  avec  elle 
ses  religieuses  et  ne  pouvait,  sans  s'exposer  à  mamjuerson  but, 
consentir  au  relard  ([u'on  lui  piopo.sait,  elle  tint  bon,  et  il  fut 
résolu  qu'il  se  tiendrait  une  assemblée  pour  résoudre  cette 
alfaiie.  Elle  eut  lieu  cbez  M.  FoiKjuet,  alors  conseiller  d'Etat. 
Outre  M.  de  lîernières  et  Madame  de  la  Peltrie,  on  y  appela  le 
père  Etienne  Dinel,  |)rovincial  des  Jésuiles,  le  père  de  la  Haye  et. 
le  père  Charles  Lallemanl,  ancien  missioiniaire  au  Canada.  Les 
députés  rejjrésentèrent  ([ue  Madame  de  la  Peltrie  avait  parlé  trop 
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tard,  que  tnus  los  Daviros  <''laicnt  livlés,  (!t  qu'il  n'y  avait  plus  de 
placr,  ni  poiu'  ses  Ij.ijlois,  ni  pour  ses  provisions  de  voyafjc.  S'il 
n  V  a  (pie  col  embarras,  n'pondit  Madame  d(î  ia  l'eltrie,  il  sera 
bienlôl  levé.  Après  avoir  l'apiielé  (pie  ces  Messieurs  de  lii  (Jompa- 
gnie  (lu  ( 'auada ''taienl  ()l)li^(''s  de  lui  procni'er  ^a'aUiitement  le 
passage  dans  lu  Nouvelle- l''rance  avec  Ions  ses  clTcls  el  lonl  ce 
qu'elle  l'erail  \cuir  tie  l'raïu'e  les  deux  annc'os  (jiii  suivraient  son 
arrivée,  ell((  oUrit  de  l'rélei'  uu  hàliment  à  ses  dépens.  A  cela 
il  n'y  eut  point  de  ré|)li(pie,  el  il  ne  l'ut  |ilus  ((uestion  que  de  voir 
où  l'on  |)rendrait  des  relifiieuses. 

Madame  de  la  l'eltrie  déclara  (|u't'lle  voulait  à  tout  prix  la 
Mère  (le  l'Inciimaliou.  On  lui  reprcsciila  (pie  Sh^v  iJescluuix. 
arclievèipie  de  Tours,  de  riitimeni  ipion  lui  coiuiaissait,  n'y 
consentirait  j.iinais  :  mieux  vaudrai!  choisir  des  l'rsiilines  du 
l'aubonr^'  i^aint-.lacipies. 

«  Madame  de  la  Pellrie  ne  se  relâcha  point,  dit  le  père  Char- 
«  levoix,  (pioi  (pie  lui  pùl  dii'c  le  pèt(  IjiiieL<pii  avait  fort  à  cœur 
•  (|u On  n'allai  point  chercher  des  lilles  hois  di!  Paris.  Il  lalliil 
«  se  rendre.  Le  père  de  la  Haye  lut  .chii  (pii  coiiiribua  le  plus  à 
«  l'aire  décider  en  l'aveurde  la  Mère  de  rincai'nalion  :  car  il  savait 
«  mieux  (pie  |)eisoune  (pi'elle  était  le  plus  digue  sujet  iiuon  put 
«  clioisir  poiii'  iiiu!  entreprise  si  délicate  {'M). 

«  Il  tut  donc  convenu  iiiie  M.  le  commandeur  de  Sillery,  ipii 
«  non  seulement  éliiit  nieuibiu!  de  la  Compagnie  (hi  Canada, 
«  mais  de  plus  était  dans  ce  'empsdà  1  ànie  de  loules  les  entro- 
«  prises  (lu'on  lormail  |)our  la  j.ioii'e  de  Dieu,  M.  Foii(|ne[,  les 
«  pères  niiiet  et  do  la  Haye,  (pie  .Mgr(i(,'  Tours  considérait  beau- 
«  coup,  écriraient  à  ce  prélat  pour  l'engager  à  (loinier  à  la  mission 
«  du  Canada  la  Mère  de  rincarnation  avec  une  compagne,  et 
«  (pie  Madamtî  de  la  Peltrie  poserait  la  lettre  et  l'appuyerait  de 
«  loin  ce  que  son  zèle  lui  pourrait  suggérer  pour  iléchir  l'arcbevè- 
«  (pie.  Le  père  Biiu.'l  écrivit  encore  an  père  (irandami,  l'cctenr 
«  du  collège  de  Tours,  et  lui  enjoignit  de  ne  rien  omellie  de  ce 
«  (pii  dépendrait  de  lui  pour  que  Madame  de  la  l'eltrie  l'ùl  satis- 
«  l'aile.  Toules  ces  mesures  étant  pi'ises.  Madame  de  la  l'eltrie 
«  consigna  l'argent  nécessaire  pour  é(|niper  un  bâtiment  de 
•i  transport,  et  le  père  Lallemant  se  rendit  à  Dieppe,  où  devait  se 
«  faire  rembarquen)ent  dont  il  l'ut  cbargé.  » 
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IV,  —  Maduinc  (h'  la  Pellrio  cJic:  /es   Uranlinos  de  Tmirs. 
Son  dèpavl  iionr  le  duinda.   tlvuronx  fuccî^s  de  son  enlre- 

«  Miuliiiiic  il"' l.i  rdliit',   hicn  coiilciilc  do  voir  (|ii(!  loiil  iviis- 

•  sissiiil  à  son  pir,  l'crivil  à  la  siiixTiciire  îles  Ursulirios  do  Tours 
Il  t'I  ;i  l;i  Mcic  de  I  Iiicariiiilioii,  ol  ollc  se  liàla  d'cxitôdior  ses 
«  alTiiii'fs  jioiir  se  rendre  à  Tours.  Mlle  y  arriva  le  1!)  de  lévrier 
«  H'iiiO,  acc(iui|>a;.Miée  de  M.  de  liernières  {|ui  ne  la  (|uillait  poinl, 
«  La  protnière  cIiom'  ipiils  tirent,  ce  l'ut  do  se  rendre  chez  le 
«  |)èr(!  (  Iraiidiiuii,  et  ils  le  [trièrent  d'aller  d'aboril  seul  chez 
«  1  ar(lievè(|iie  poiM'  le  piepaicr  à  la  deniando  qu'on  l'ii  devait 
«  i':tire.  il  y  consentit,  et  à  peine  eut-il  exposé  la  (diose  dont  il 
Il  h'aiiissail.  (pie  le  prélat,  surpris  et  charmé  au-delà  do  tout  ce 
«  (pie  l'un  peut  diiT,  l'inlerroinpit  et  le  regardant  lixenienl  : 
«  «  lié  !  ipioi,  mon  chei'  pcie,  s'écria-t-il,  est-il  ilonc  vrai  (|ue 
f  Dieu  veuille  bien  avoir  de  mes  tilles  poiu'  un  si  précieux  des- 
"  sein  '■'  .le  ii<'  suis  pas  difirio  de  cette  grAce  ;  mais  en  trouvera-t- 
«  1)11  ipii  soient  assez  courageuses  poiu'  passer  les  mers?  »  Le 
u  père  lui  a\anl  dit  où  les  choses  en  étaient,  rarchevéquc  lui  dit 
«  daller  tic  sa  part  commander  ;i  la  supérieure  des  ursulines  de 
«  donner  entrée  ciiez  elle  à  Madanu'  de  la  Peltrie  et  de  lui  l'aire 
«  la  même  réception  ipielles  lui  l'eraieiit  à  lui-même. 

«  Le  père  H<'clem',  «pii  ne  s'était  pas  attendu  à  un  siu:cès  si 
«  facile  et  si  prom|il.  courut  en  diligence  intimer  l'ordre  agréiihle 
0  dont  il  était  (  liargé  A  peine  était-il  sorti  de  l'archevêché,  ([ue 
tt  M.  de  l>ernièie>  et  Madame  de  la  Pelli'ie  y  entrèrent.  Mgr  de 
Il  Tor.rs  les  recul  de  la  manière  la  i)lus  gracieuse,  et  il  ne  hil  pas 
«  longtemps  sans  reconnaître  ipie  le  père  (  Iraudami  ue  les  avait 
«  poinl  Haltes  dans  la  peinture  (lu'ii  lui  avait  laite  do  l'un  et  de 
Il  l'aiiire.  Il  admira  leur  piété,  il  liil  charmé  de  leur  zèle  et  il  leur 
«  [»romil  toute  l'assislauce  et  toute  la  protection  qui  dépendrait 
«  de  lui.  Dès  le  nu''mo  jour,  le  pèie  llecleur  retourna  chez  le 
«  |)rélat  et  l'assura  (pu;  la  Mère  de  l'Incarnation  était  toujours 
«  dans  ses  mêmes  sentiments  et  ses  mêmes  ai'deurs  ;  (jue  l'esprit 

•  ai)Ostoli(|ue  s'était  lépandu  dans  la  communauté  ;  qu'il  n'y  avait 
«  pas,  dans  toute  la  maison,  une  lille  (|ui  ne  brûlât  du  zèle  du 
«  salut  des  Ames  et  qui  ne  lut  |)rète  à  sacrilier  mille  vies  pour 


«  snnvcr  mit'  soiilo  sauvapo,  et  rpic  (•'(■tail  (iiioliiiio  clinso  de 
«  ravissiiiit  (|iii'  (le  les  voir  cl  de  les  ciiN'ImIi'c.  L'Ai  tlicvi'-iiiic. 
«  .illciidi'i  jiis(|iriiii\  liu'incs.  iK'  |iiil  r(''|i(iii(li<>  iiili'i'  chose,  ^iiioii 
"  (lue  iMii(l;mic  de  la  l'cilfic  |)(Mi\;iil  |ii('iidic  la  Mri'c  de  l'IiR'ai'- 
«  iialioii  f'I  Iclk  des  i'('!i^i('iis('.>  i|iii  lui  a^icrriiil  davatilajic 

«  l'fndaiil  II'  l(>iii|is-là,  M.  dr  I  Ici  iiincs  a\ail  ((iiidiiil  Madame 
u  de  la  l'elli'ie  au  iiidimsIcic  des  I  rsiillnes.  Lu  Siipérieiiie,  à  la 
«  ttMe  de  loiiles  les  |•eli^i('llses,  l'alleiidiiil  sous  la  porle,  el  dès 
u  (lu'elle  |ianil,  la  coinniiiiiaiité,  sé|iai'ée  en  ileiix  clheiiis  eiitoiiiia 
«  le  Vcni  Ci'culnr  el  eii>iiile  le  7V  l)('iiin.  La  dame  alla  ainsi  en 
«  cérémonie  à  réfilise.  où  elle  dcneiiia  (|iicl(|iie  temps  luoslernée 
«  dcvaiil  l'autel  {'M).  8a  prière  Unie,  on  la  mena  dans  n?it.'  salle 
M  où  toiiles  les  l'eli^ieiises  se  lurent  jeter  à  ses  i.ieds  pour  lui 
«  r'endre  action  de  jirAcesde  ce  (|u'elle  avait  jele  les  \eu\  sui' imic 
a  [lersonne  de  la  maison  pour  l'e\eculion  de  son  dessein,  et 
«  c'était  à  i|ui  irait  ia  première  s'ollVir  à  elle  pour  être  compagne 
«  des  travaux  (pi'elle  allai!  emlirasser.  Il  semblait  (|iie  cette  bonne 
«  dame  eût  apporté  la  joie  du  paraili>  a\('c  elle  dans  le  moiias- 
«  tère.  Celle  l'orveurdura  pendant  h;»  trois  jours  (|ue  Madame  de 
«  la  l'ellrie  lui  en  iu)ire  mai>on  pour  l'aire  tout  ce  (|ui  était 
«  nécessaire  dans  le  choix  de  celle  ijui  devait  passer  avec  moi,  el 
€  l'on  lit  à  cette  lin  les  |)rières  des  Qnaranle-IIeures. 

'(  Dans  loiile  celti'  nombreuse  communauté,  il  n'y  avait  alors 
«  de  lran(|uille  (pu;  la  Mère  d<'  i  liuarnalion,  (|ui  était  assurée  de 
((  son  sort,  et  une  jeune  relijiieuse  de  vinf;l-deux  ans,  nommée 
«  Mai'ie  de  yaint-liernard.  i|ui  n'avait  pas  moins  d'envie  i|ue  les 
«  antres  d'aller  en  Canada,  mais  (pii,  plus  timide,  n'osai!  taire 
«  aucune  démarche  (3i).  (J'étail  un  an^c  siu'  la  terre,  et  il  esl 
•  difliciie  de  voir  une  tune  plus  prévenue  des  bénédictions  du 
«  Ciel,  plus  lidèle  à  la  giàce,  plus  courageuse  el  plus  accomplie 
«  dans  loul  ce  (jui  peut  reiulro  reconmiandable,  aux  yeux  de 
«  Dieu  et  des  hommes,  une  épouse  de  Jcsus-Cbrisl,  Dès  sa  plus 
«  tendre  eniance,  (die  avait  de  très  vives  atteintes  de  ce  zèle  du 
«  salut  des  âmes,  (|ui  l'a  dévorée  jus(|u'à  sa  mort,  el  dont  elle  a 
«  été  la  vicliuHi.  La  Mère  de  l'Incarnation,  (jui  l'avait  élevée, 
€  el  pour  i\n\  elle  n'avait  l'ieii  de  caché,  n'avait  jamais  douté 
«  qu'elle  ne  lût  la  compagne  (jue  Dieu  lui  <lesl'nait,  et,  iudépeii- 
«  damment  de  toute  autre  chose,  la  Mère  de  Saint  Bernard  était 
«  sans  coiilredit   le   moilleur  sujet  que  l'on   put  choisir  pour 
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«  l'expédition  du  (Jaiiada.  Sa  vertu  avait  exlrômement  mûri  sa 
«  raison,  et,  dans  une  si  grande  jeunesse,  elle  faisait  voir  par 
«  toute  sa  conduite  une  exlrônie  prudence  que  les  années  ne 
«  donnent  pas  toujours.  Dès  que  Madame  de  la  Peltrie  fut  entrée 
«  dans  le  monastère,  colle  jeune  religieuse  sentit  tout  son  zèle  et 
«  touUî  sa  l'orveui'  se  ranimer  ;  mais,  n'osant  se  présenter  ni  à  la 
«  (hime,  ni  à  M.  do  Bornières,  elle  se  contenta  de  s'offrir  à  Dieu 
«  comme  une  victime  toute  prête  à  être  immolée  pour  sa  gloire. 
«  A[irès  qu'elle  ont  fait  ce  saciillce,  elle  se  tint  en  repos.  Elle  ne 
«  laissait  pas  copondant  do  ressentir  quoli[ues  mouvements  qui 
«  la  laisai(!iit  rùilor,  tantôt  autour  du  parloir  où  M.  de  P>ernières 
i  passait  prosi|uo  tout  le  jour,  tantôt  auprès  do  la  chambre  de 
•  Madame  ilo  la  Peltrie,  sans  pouvoir  se  résoudre  à  y  entrer, 
«  jusqu'à  ce  qu'onlin  la  Mère  de  l'Incarnation  l'ayant  rencontrée 
«  la  prit  par  la  main,  et  sur-lo-diamp  alla  la  présenter  à  M.  de 
'■(.  Uernièro-i  ot  elle  lo  pria  do  l'oxaminor  avec  bien  de  l'attention. 
«  Le  serviteur  de  Dieu  commença  par  engager  la  jeune  reli- 
«  giouse  à  lui  rondre  un  compte  exact  de  toul  ce  qui  s'était  passé 
«  dans  son  inléi'iour  au  sujet  de  la  mission  du  Canada  ;  et,  comme 
a  il  avait  un  iliscornonionl  oxpiis.  il  jugea  d'abord  de  cette  (ille 
«  10  (ju'en  avait  jugé  la  Mèro  do  l'Incarnation.  Il  lui  dit  donc 
«  d'avoir  bon  courage  ot  (piil  no  tiendrait  pas  à  lui  que  ses  vœux 
«  no  lussent  exaucés. 

«  La  voi'tuouso  lillo.  encouragée  par  ces  paroles,  alla  direcle- 
a  ment  du  parloir  à  la  chambre  de  la  Mère  Supérieure.  C'était 
«  oncoro  la  Mèro  Françoise  i\('  Saint-Pornard  qui  gouvernait 
«  cotlo  maison.  Elle  reçut  fort  mal  la  jeune  religieuse,  et  jjour 
«  lui  ôtor  d'abord  toute  espérance  de  rien  obtenir,  elle  lui  dit  de 
«  se  lU'épaior  à  prendre  la  chambre  et  l'oflice  de  celle  (jui  serait 
«  choisie  jiour  la  mission.  La  servante  de  Dion  (il  paraître  en 
«  cette  occasion  sou  bumililé  ot  sa  conliance.  Elle  se  retii'a  sans 
«  rien  répliquer  à  la  Su|u''riouro,  et  ne  songea  plus  qu'à  lléchir 
«  le  Ciel  dont  elle  attendait  tout.  Elle  renouvela  à  Dieu  le  sacrilicc 
'i  de  sa  vie  et  elle  i)rit  saint  .losepli  pour  son  prolecteur  on  cette 
«  affaire  auprès  {\u  Soigneur,  lui  |)romoltant  de  prendre  son 
«  nom,  ^i  elle  obtenait  la  grâce  qui  faisait  runi{|uc  objet  de  ses 

«    VQUIX. 

•  Enlin,  les  prières  dos  Quarante-IIeuros  Unies,  la  commu- 
a  naulé  fut  assemblée  pour  faire  l'élection  Toutes  les  religieuses 


«  riiroiil  |H'()|)osi'(,'s,  pai'co  (|iio  loiites  s'ôlaieiU  mises  sur  les  rangs; 
«  mais  il  n'y  en  ont  ancnnc  en  qui  on  ne  trouvât  quelciue  obstaeie 
«  qu'il  n'était  pas  aisé  de  surmonter.  Mario  do  Saint-Bernard  fut 
«  la  solde  en  ([ui  on  no  vil  aucun  tMniiècliemcnl  qui  ne  pût  (Mre 
«  l'aeilenienl  levé.  La  Supérieure  même,  qui  avait  témoigné 
«  (l'al)ord  ([u'ello  ne  consentii-ail  jamais  qu'on  jetât  les  ycu\  sur 
«  elle,  se  trouva  tout  à  coup  cliiiugée,  el  elle  déclara  qu'elle 
«  donnerait  les  mains  à  tout,  si  l'on  pouvait  avoir  le  consenle- 
<i  ment  des  parents  de  la  jeune  religieuse,  pour  lesquels  on  devait 
«  avoir  de  grands  égai'ds. 

«  Marie  de  Saint-Bernard  elait  iill(>  de  Messire  de  la  Troclie 
«  de  Savonnière,  d'une  des  moilloui'os  familles  de  l'Anjou.  On 
«  députa  à  ce  gentilliomme  un  exprès  pour  lui  ap|)rendre  ce  ipii 
«  se  passait  à  Toui's.  Il  en  fut  surpris  au-delà  de  ce  (|ue  l'on  peut 
«  dire,  aussi  bien  (pie  Madame  de  la  Trocbe,  et  ils  ne  répondi- 
«  rent  à  l'envoyé  qu  en  ordonnant  de  mettre  les  clievaux  au 
«  cai'rosso  pour  aller  s'instruire  eu.\-mèmes  iWino  cliose  qu'ils 
«  ne  pouvaient  encoi'o  (•roir(^  (d  poni's'\  opposer  auras  (jne  lavis 
«  lut  véritable.  Pendant  i|u'ils  se  disposaient  à  partir,  un  religieux 
«  Carme  entra  dans  le  cbâleau  et  demanda  pour  (|uel  voyage 
«  étaient  les  prépaiatii's  ([u'il  voyait.  On  lui  dit  do  quoi  il  s'agis- 
«  sait.  11  parut  étonné  à  son  tour  de  la  résolution  de  M.  (>t 
«  Madame  de  la  'l'rocbe,  et  comme  s'il  eut  été  envoyé  du  ciel 
«  pour  leur  intimer  les  ordres  du  Seigneur,  il  dit  des  cliosi>s  si 
«  loucbanles  pour  leur  faire  comprendre  l'bonneur  (lue  Dieu 
«  faisait  à  leur  famille,  (jue  cela,  joint  au  Ion  patliétique  dont  il 
«  parlail,  les  lit  en  un  monu'iit  changer  de  |)ensée.  M.  de  la 
ce  Trocbe  écrivit  sur-le-cbamp  à  sa  liUe  qu'elle  faisait  faire  à  ceux 
«  ([ui  lui  avaient  donné  le  jour  lui  sacriilce  (|rii  l(!ur  coulerait 
'<  i)ien  des  larmes  ;  (ju'il  ac(|ines(;ail  néanmoins  avec  soumission 
«  aux  ordres  du  ciel,  et  qu  elle  pouvait  aller,  pnisrjue  Dieu  l'appe- 
«  lait,  el((uelui  cl  sa  mère  lui  donnaient  et  lui  soubaitaienl  mille 
«  bénéiliclions.  Toute  la  leltro  était  si  tendre  et  si  belle,  (pie,  la 
«  lectiu'e  en  ayant  été  laite  en  pi'ésence  de  la  communauté, 
«  toutes  les  ixdigieuses  fondirent  en  larmes.  La  seule  Mère  de 
«  Sainl-Bemard  y  parut  insen,•^ible  ;  la  gi'àce,  (jui  s'était  emparée 
«  de  soii  ciiHir,  y  avait  étouffé  les  sentimonis  naturels,  el  lui  avait 
«  inspiré  une  grandeur  d'âme  et  une  intrépidité  qui  depuis  ce 
«  moment  ne  l'abandoMnèrenl   jamais.    Elle  cbangea  de  nom, 
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«  comme  ol!e  sy  clail  engagée,  et  se  fit  appoier  Mai'ic  de  Saint- 
«  .Tosepli.  Elle  a  rendu  ce  nom  célèbie  dans  toute  la  Nouvelle- 
«  Fiance,  où  elle  a  hiissé  une  odeur  de  sainteté  (|ui  dure  encore, 
«  et  que  le  ciel  a  conlirniée  par  plus  d'un  miracle. 

«  Toutes  choses  éliinl  ainsi  disposées,  on  se  disposa  à  partir 
«  |)0ur  Paris.  Madame  de  la  l'ellrie  avait  réu.ssi  en  tout  au-delà 
«  de  ses  es|)érances  ;  mais  Dieu  permit  (|ne  sa  joie  l'ùt  tempérée 
«  par  une  allliclion  qu'elle  ressentit  vivement,  et  qm  lui  vint  d'où 
«  elle  devail  la  int)ins  craindre  (ii.')).  Elle  avait  une  demoiselle  de 
a  compagnie,  (|ui  avait  élé  élevée  avec  ell(!  chez  M.  de  Vanbou- 
«  gon,  son  père.  Celle  lillc  avait  élé  Jusque-là  sa  eonlidenle  et  sa 
«  couipagiii'  1res  liiléle,  el  l'on  ne  croyait  pas  (pi'ellc  se  dût 
u  jamais  séparer  d'elle  ([u'à  la  mort;  mais  (juand  elle  vit  l'alTaire 

engagée  sans  retour,  elle  déclara  (lu'elle  ne  voulait  point  alh;r 


« 


«  en  Canada,  (iu(;  la  seide  pensée  des  dangers  de  la  mer  lui 
«  causait  de  la  IVaveur,  et  qu'elle  était  d'une  cons'ilution  trop 
«  delicaie  pour  s'exposer  à  un  voyage  aussi  long  et  aussi  pénible 
a  (|iio  celui-là.  A  ces  |)ai()les.  Madame  de  la  l'eltrie  se  trouva 
«  l'url  sui'prise,  surtout  dans  l'empressement  où  étaient  les 
'<  al'iaires.  Elle  déclara  sa  peine  à  la  Mère  de  l'Incarnation  qui  se 
«  mil  aus>iiùt  (>ii  devoir  de  chercher  une  aulre  lllle  pour  l'emplir 
'<■  celle  place,  el  (pu  eût  assez  de  courage  pour  aller  recueillir  la 
«  coiii'onne  (|ue  I  aulic  reliisail.  Un  pér(>  Jésuite,  (]ui  lui  était 
«  venu  (lire  adieu,  lui  en  iudicpia  une  ([u'il  estimait  jiropre  à  ce 
«  dessein.  A  cet  ell'el.  Il  sortit  à  la  hàle  pour  la  l'aire  chercher,  et 
«  lui  (lire  (ju'elle  allât  trouver  au  plus  tôt  la  Mère  de  l'Incarna- 
«  tion  sans  lui  parler  du  sujet  dont  il  s'agissait.  Elle  n'y  manqua 
n  pas,  et  aussitol  l;i  Mère  de  l'incarnalion  la  présenta  à  Madame 
«  de  la  l'eltrie,  la(|uelle  lui  ayant  demandé  si  elle  voulait  bien 
«  l'accompagner  en  Canada,  elle  lui  répondit  sans  antre  délibé- 
«  raliou  (lu'elle  postulait  pour  être  religieuse,  mais  que,  puisque 
«  Dieu  lui  offrait  une  si  belle  occasion  de  ris(|uersa  vie  pour  son 
«  service,  elle  l'embrassait  très  vo'onliei's  ;  (ju'au  reste  elle  était 
«  toute  pich'.  »>t  (|u'elle  la  suppliait  seulement  de  lui  pcrmetli'e 
a  de  porter  la  clef  de  sou  coffre  à  nue  honnête  tille,  sa  compagne, 
«  a;in  (|u'elle  y  prît  un  objet  dont  elle  était  iléposilaire  et  qu'elle 
«  le  reuilit  à  l;i  personne  qui  le  lui  avait  conlié.  Une  résolution  si 
"  prompte  et  si  remplie  de  res|)rit  apo.>toli(|ue  ravit  la  compagnie. 
«  C'est  iiour(iuoi  Madame  de  la  l'eltrie,  voyant  qu'elle  s'ol'lVail 
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€  d(!  si  bonne  giàcc  (il  (in'ello  avail  dessein  d't^li'e  religieuse,  lui 
a  promit  (le  lui  l'aire  donner  i'lia1)it  quand  elle  serait  en  Canada. 
«  Elle  se  nommait  Cliarlolto  Barre,  d'une  Cort  lionnèt';  famille. 
«  Son  oncle  (|ui  l'tail  un  tr("'s  pieux  chanoine,  et  son  l'rè'ro,  ayant 
«  apf)ris  le  dessein  el  rengagement  de  celte  lille,  (irent  tout  leur 
«  possible  pour  rarr(''(er,  uuiis  ce  fui  iiuililemenl.  Malgr(''  tous 
«  les  obstacles,  elle  demeura  Terme  dans  sa  ivsolution.  et,  dans  la 
«  crainte  d'(''tre  ('d)ranl(!'e,  elle  ne  youIuI  pas  seulement  dire  adieu 
«  à  sa  mère. 

«  il  y  avail  pr('sde  six  ans  (|ue  Dieu  lui  donnait  de  trijs  grat)ds 
«  d(!'sirs  de  trouver  inie  occasion  lavorable  de  consumer  sa  vie  à 
«  son  service  ol  au  salut  des  âmes,  sans  avoir  aucinie  vue  du 
«  lieu,  du  lenifis  et  do  la  manit^M'e  (|ue  cela  se  pourrait  ext'cuter. 
«  Mais  Dieu,  (jui  ailache  à  de  certains  uiomenis  l'exc-cution  de 
«  ses  desseins,  [)ermii  (|ue  ce  père.  (|ui  (Hait  son  directeur,  se 
«  trouvât  présent  lorsiiu'on  cliercliait  un  sujet  propre  poui'  la 
«  mission,  e!  .ju'il  lui  lit  rencontrer  l'occasion  (pie  la  Provideiu^e 
«  lui  avail  préparée.  D'où  vient  (\uv  la  Mère  de  l'Incainalioii  en 
«  parle  en  cette  sorte  :  -  Nous  reçûmes  celle  honue  lille  comuuî 
«  nn  présent  (pie  Dieu  nous  laisail  pour  nous  accompagner  eu 
«  notre  voyage,  el  participer  au  sacrilice  (pie  nous  allions  faire 
«  de  nos  personnes  à  sa  divine  Majesté.  Depuis  ce  lempslà,  selon 
«  la  promesse  (pie  Madame  de  la  l^dlrie  lui  avait  faite,  uniis  lui 
«  avons  donné  l'iiahil  de  religieuse  de  clueur.  el  aujoiii'd  litii  elle 
«  s'appelle  la  Mère  de  tiainl-lguace.  (J  est  la  première  (]ui  ait  fait 
•  profession  dans  hM'anada.  » 

Malgré  rexirème  l)ienveillanc(>  avec  hupudle  Mgr  de  Tours 
avait  favorisé  rétal)liss(Mnenl  d'un  munaslère  d'Ursulines  au 
Canada,  il  ne  laissa  pas  de  se  comporler  avec  loule  la  prudence 
que  méritait  une  affaire  si  imporlanliv  ^'oulanl  n'avoir  rien  à  se 
reprocher  touchant  les  deux  religieuses  (|u'il  donnait  à  Madame 
de  la  Peltrie.  il  assembla  dans  son  |)alais  les  personnes  (pi'il 
bonorait  le  plus  de  sa  conliance  :  il  pria  M.  de  l>erni('res  et 
^Madame  de  la  I-(dlrie  de  s'y  trouver,  el  voulut  (pie  la  Supérieui'c 
des  Ursulines  avec  une  aulre  religieuse,  la  Mèi'e  de  l'Incar.ialion 
et  la  Mère  de  Saint-Joseph  y  fussent  aussi  présentes.  Quand  tout 
le  monde  fui  réuni,  il  pril  la  pai'ole  et  dit  (pi'il  avait  une  joie 
sensii)le  de  ce  (pie  Dieu  avail  jeté  les  yeux  sur  ses  lilles  pour  une 
entreprise  aussi  béroùpie  el  aussi  sainte  (|uc  celle  dont  il  s'agis- 
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sait  :  mais  la  sagesse  voulait  et  sa  oon^cieiicc  demandait  qu'il  ne 
coiuliU  lieu  saus  avoir  uu  tonds  assuré  pour  le  Monastère  (|ue 
l'on  avait  dessein  de  bàlir.  S  adressant  alors  à  Madame  de  la 
Pellric.  il  la  pria  de  lui  mar(|uer  les  avances  (|u'elle  était  résolue 
de  faire,  et  de  passer  en  sa  présence  le  contrat  de  londalion. 
Celle-ci  répondit  (ju'elle  avait  résolu  de  donner  tout  son  bien  ; 
elle  en  donna  le  détail.  Eu  outre,  pour  s'ôter,  ainsi  qu'à  tout 
autre,  les  moyens  deii  rien  leirauclier,  elle  était  délerniinée  à  se 
donner  encore  elle-même.  Elle  suppliait  seulement  Sa  Grandeur 
de  la  dispenser  de  conclure  présenlement  le  contrat  de  Ibudation  : 
car  elle  u  avait  pas  pris  pour  cela  ses  mesures  à  Paris,  et  il  lui 
serait  (lillicile  de  l'aire  les  clio.ses  si  l'éf^idièrement  qu'il  ne  s'y 
trouvât  (pielijue  cause  de  miliilé  :  si  Mf;r  rarclievé(|U(;  voulait 
donner  commission  à  Paris  à  ijuel{|ue  |)ersomie  de  conliance,  on 
ferail  dcvani  elle  le  coniinl,  el  on  y  suivrail,  autant  (|ue  possible, 
toutes  ses  inlenlions.  Api  es  avoir  pris  conseil  des  personnes  (lu'il 
avait  app-elecs.  le  prélat  aiiiéa  ces  propositions,  cl  il  cbaifrea  le 
Père  (le  la  IIa\e,  alors  à  Paris,  et  dom  Raymond  de  Saint- 
Bernard,  provincial  de  sou  ordre,  de  travailler  à  celte  alTaire  en 
son  nom  :  il  agréerait  ce  (ju  ils  iei-aient  comme  s'il  l'avait  ("ait  lui- 
même.  «  Il  ne  pouvait,  dit  le  père  Cliarlevoix,  preiulre  de 
«  meilleui'es  sûretés  pour  ses  religieuses,  (|u'en  remetlanl  leurs 
•  intérêts  entre  les  mains  de  deux  liommes  aussi  éclairés  (|ue 
«  relaient  ceux  là.  el  qui  avaient  autant  à  cieur  que  lui  qu'on  ne 
«  Cil  rien  an  désavantage  de  ses  lilles  CMy. 

Tout  étant  ainsi  arrêté,  r.\rclievê(pie  voulut  célébrer  la  messe 
alin  de  commiinier  tie  sa  main   la  Mère  de  riiicarnalion  et  sa 
compagne,  mais  sou  extrême  vieillesse  el  ses  inlirmilés  ne  le  lui 
peniiirent  pas.  il  fil  donc  oiliir  le  saint  sacrilice  par  son  aumô- 
nier, el  il  reçut  la  communion  avec  les  deux  religieuses.  U  retint 
ensuite  toute  la  compagnif;  à  diner,  et  tandis  que  .son  secrétaire, 
après  le  repas,  expédiait  les  obédiences  des  i\iiu\  missionnaires, 
il  i(<ur  lit  iiiK.'   fort   belle  exboilati(m   sur  les  devoirs  (|u'elles 
avaient  à  remplir  dans  leur  mniveau  genre  de  vie.  Dès  qu'il  eut 
ce.-isé  de  parler,  la  Mère  de  rincarnalion  le  pria  de  vouloir  bien 
leur  commaniler  le  vowige  qu'elles  eiilreprenaient,  alin  qu'elles 
eussent  le  mérite  de  l'obéissance  ;   il  y  consentit  et  leur  parla 
d'une  manière  si  toucliante,  (jiie  tous  les  assistants  en  lurent 
attendus.  Le  prélat  voulut  ensuite  que  les  quatre  j'oligicuses 
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chanlassont  le  |isanme  In  oxitn  Isranl  de  A^jjypio  cl  le  ('aiili(|ue 
Mnçinlficai  :  co  (lu'olies  (iroiil ,  ù  (1(mi\  cliaMifs,  a\cc  l)oaiicoiip 
(le  (lévolioii.  Puis  il  leur  doiiiia  sa  IjéiiL'iliclidii.  ol  adiessaiil  la 
parole  à  M  do  Hcriiières,  ainsi  (jii'à  .Madame  de  la  l'elli'ie  : 
«  X'dii'i,  leiii'  (lit  il.  mes  lillcs.  i|i:e  je  vous  (Oiilie  ;  voici  les  deux 
«  pierres  Ibiidameiiiales  de  lédiliee  (|uo  vous  vouiez  élever  dans 
«  le  Nouveau-Monde  en  l"lionncurde  Jésus  et  de  Marie  :  qu'elles 
«  y  soient  comme  i\Qy\\  pierres  précieuses,  semblables  à  celles 
«  (les  londemenls  de  la  Jérusalem  céleste.  Que  ce  temple  soit  à 
«  jamais  un  lieu  de  paix,  de  hénédiclions  et  de  grâces,  jikis 
«  fécond  (pie  ne  lut  celui  de  Salomon.  '^)iie  le.>  portes  de  l'euler 
«  ne  prévalent  jamais  contre  lui,  et  ne  lui  [luissenl  jamais  nuire, 
«  non  plus  (pi'à  celui  de  Pierre.  Que  l)ieu  y  lialiilc' comme  Père 
«  et  comme  Epoux  jusipi'à  la  consomma! ion  iW.>  siècles.  » 

Après  ces  paroles  (pii  l'urenl  comme  le  testament  du  vénéi'able 
vieillard  à  l'égard  disses  lilles  liien-aimécs,  les  deux  religieuses, 
M.  (le  Bernières  el  Mad.ime  de  la  Pellrie  allèrent  prendre  congé 
(le  la  eommunaulé.  Kniin  l'on  monta  en  carrosse  ce  jour-là 
même,  ipii  était  le  0:5  l'evrier  Kloî).  Mgr  I  aicbevéïpie  voulut  ipie 
la  Mère  Supérieure  avec  une  autre  religieu.>e  le.>  accompagnât 
jusipiau  monaslcn  d'Amboise  :  là  se  tirent  les  derniers  adieux. 

«  On  ne  se  peu.  rien  imagiiuM'  de  |)liis  céleste,  ni  de  plus 
t  admirable  (|ue  leur  conduite  pendant  ce  voyage,  dit  la  Mère  de 
«  rincarnation  (37).  M.  de  Bernières  réglait  notre  temps  el  nos 
a  observanc(!<  dans  le  carrosse,  et  nous  les  gardi.ms  aussi  cxacle- 
«  menl  (lue  dans  le  .Monasière.  Il  laisail  oraison  et  gardait  le 
«  silence  aussi  bien  (jne  nous.  I,)ans  les  temps  de  parler,  il  nous 
«  entretenait  de  matières  spirituelles.  A  tous  les  gîtes,  c'était  lui 
((  (|iii  allait  pourvoir  à  tous  nos  besoins  avec  une  cliarilé  singu- 
«  lièrc.  B  avait  deux  serviteurs  (jui  le  suivaient,  et  ipii  nous 
«  servaient  comme  s'ils  eussent  éli'  à  nous,  parce  (pi'ils  parlici- 
«  [laienl  à  l'esjjril  d'iiiimilité  et  de  cbai'iléde  leur  Maiire,  surtout 
«  son  hupiais,  (]ui  savait  tout  le  secret  du  mariage  sii|)posé. 

«  Lorsque  nos  Révérendes  Mèies  du  faubourg  de  Saint- 
«  Jacques  surent  notre  arrivée  à  Paris,  elles  nous  tirent  l'Iion- 
•  iieur  de  nous  envoyer  visiter  el  de  nous  offrir  leur  maison  ; 
«  mais  les  affaires  de  Madame  de  la  Peltric  ne  nous  periietlaient 
c  ]ias  (le  nous  séparer  d'elle.  M.  de  Meules,  maiire  d'iKJlel  cliez  le 
«  roi,  nous  prêta  sa  maison,  qui  était  dans  le  cloître  des  pères 
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«  Jésuites  (lo  la  maison  iirolosse  ;  ce  (jui  nous  lut  très  commode. 
«  tant  paice  (|uc  nous  avions  des  déparlemenls  séparés  pour 
«  M.  de  BciMièies  et  pour  nous,  (|ue  pour  la  lacililé  (|ue  nous 
«  avions  daller  entendre  la  messe  à  Saiul-Louis  et  d'y  recevoir 
«  les  saerements.  « 

A  i  eine  cette  sainte  eompayiiie  \enail-elle  d'airiver  à  Paris, 
que  M.  de  Herniéivs  tomini  nuiladeet  l'ut  bientôt  réduit  à  l'extré- 
mité.  Ce  eonlrelemps  déianj^ea  l'ort  les  allai les  de  la  mission, 
dont  il  était  eomme  l'âme,  mais  il  eontrihua  beaucoup  à 
tromper  les  paronts  de  Madanu'  de  la  Pellrie,  car  son  assiduité 
auprès  du  malade  ne  laissa  aucun  lieu  de  douter  (lu'elle  ne  fût 
son  épouse. 

«  Ceux  qui  rendaient  visite  au  malade,  dit  dom  Claude  Martin, 
«  trouvaient  loujouis  Madamede  la  l'eltrie  procliedelui  ou  |»our 
«  le  consoler  ou  jiour  lui  taire  prendre  quehpie  chose.  Son 
«  masque  était  attaché  au  iideau  i\u  lit.  Les  médecins  lui 
«  faisaient  rapport  de  l'état  de  sa  maladie,  et  lui  conliaient  les 
^<  oidonnances  poin- les  renu'df>.  d  enlin  tous  ceux  (]ni  allaient 
«  et  venaient  lui  parlaient  el  la  consolaient  comme  si  elle  eût  été 
«  sa  leuime.  ("est  ainsi  que  ces  âmes  saintes  se  jouaient  du 
"  monde  |:our  avancer  les  allaires  de  Dieu;  car  si  les  parents 
«  de  iMadame  de  la  Pellrie  n'avaient  pas  eu  la  croyance  (lu'elle 
«  était  mariée,  ils  aui'aieut  assm'émenl  rompu  son  dessein, 
"  ou  du  moins  ils  l'auraient  lait  dil'l'érer  jusqu'à  l'année  suivante. 

«  Lorsque  .M.  de  Bernières  conuneuça  ;'i  se  mieux  porter,  il 
«  eut  une  inquiétude  au  r.-ani  de  M.  de  la  liourhonnière,  dont 
a  il  s'était  seivi  pour  demiuider  Madame  de  la  Pellrie  en  mariage 
«  a  son  père  :  car  encore  (|ue  ce  lut  un  homme  d'une  très  haute 
«  piété,  il  n'avait  pas  néanmoins  perdu  les  sentiments  raisonna- 
«  ides  de  l'homieur,  ni  des  devoirs  de  l'hoinièteté  dont  il  était 
«  redevable  à  ses  amis.  «  Que  dira  M.  de  la  liotn-bonnièi-e, 
«  disait-il,  quand  il  saura  que  le  mariage  poui'  lequel  il  s'est 
H  (împloNé  n'est  qu'un  jeu  el  une  snp|)osilion  y  Bon  Dieu,  (|ue 
'<  dira-t-il  (|ue  je  me  sois  ainsi  mo(|ué  de  lui?  C'est  un  honnne 
«  d'honneur  el  de  mérite  en  la  |U'ésence  duquel  je  n'oserai  jamais 
«  paraître.  Toutefois  j'irai  lui  demander  [lardon  ;  si  cela  ne  Je 
«  salisrait,  je  me  jetterai  a  ses  pieds  ;  s'il  ne  se  rend  à  mon  hiuni- 
'^  billion,  je  m'iibandonuerai  à  sa  discrétion.  11  répétait  souvent 
«  ces  paroles,  que  sa  compaj>nie  faisait  tourner  eu  (liverti.ssement 
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«  pour  soulager  l'ahallomonUlo  sa  inaladio.  Mais  Umii-s  mliolions 
«  pins  ordinaires,  dans  le  repos  (pie  celle  maladie  leur  donnait, 
«  (Maienl  du  ("anada.  des  préparalits  rpril  ùillait  l'aire   ponr  le 
«  voyage  et  des  sentiments  (prelles  anraienl.  m  clies  lonihaietit 
«  entre  les  mains  (\os  Iroipiois  cl   des  antres  baiha-'cs,   ennemis 
«  delà  loi.  M.  de  liernicres  regardail  la  Mcic  de  Sainl-.Ioscpli. 
«  (pii  n'avait  que  vingt-deux  ans,  connue  une  tendre  victime,  et 
«  (pu)i(pril  admirât  son  /èie  et  son  coura;:e.  tontelbis,  la  voyant 
«  laihle  et  délicate,  il  en  avait  de  la  compassion.   La  Mère  de 
«  rincarnalion  ne  lui   faisait  point   de   pitié,  mais  il   souhaitait 
«  (pi'elle   lïil  sacrifiée,   ou  immolée,   on   hnilée   lonle  vive  pour 
«  Jésus-ChrisI,  et   il   Taisait  |iar-iilre  de  semlilaljle-  (\('>\y>   pour 
«  Madame  de  la  Peltrie.  lîien  tpie  ces  âmes  hcroi.p!e.>   i)aru>sent 
«  avoir  (pielcpies  loisirs  en  attendant  la  sanli- de  M.  de  Pjernières, 
«  lem-   repos   néannioins   n'élait   pas  oisif:  car  elles   agissaient 
«  d'intcdligence  et  de  concerl  avec  le  père  Charles  Lallemant,  qui 
«  était  à  Dieppe,  où  il  laisail  prép;u'ci' en  >ecret  tout  ce  (pii  était 
«  nécessaiie  pour  reml)ai-(puimeut  ;:(«).   » 

Dès  (pie  M.  de  Dernières  lut  en  état  d'agir,  il  usa  d'une  si 
grande  diligence,  (pravant  la  lin  du  mois,  tout  fut  conclu,  et  le 
contrat  de  fondaiion  signé  en  bonne  ei  duii  forme. 

H   Une  petite  négociation,  doni  ie  succès  ne  lut  pas  heureux, 
'.(  dit  le  i)ère  Charlevoix.  Irotibla  un  peu  la  joie  (pion  avait  de  se 
«  voir  si  lires  du  porl.  Les  deux   religieuses  (pil  s'élaient  enlin, 
ce  le  jour  de  Saint-Joseph,  huit  jours  environ  avant  leur ''épart, 
«  Iransporlées   an   monast-re   du   faubourg    Saiut-.Iac(pies.    y 
«  avaienl  gagné  une  vertueuse  lille,  nommée  la  Mère  de  Sainl- 
«  Jér()me.  La  |)ermissioii  des  Supérieurs  iuuiiédiats  étant  donnée, 
.<  il   ne  restait  plus  (pi'à  avoir  ragrément  de  l'Archevèipie  de 
«  Paris,  (pion  s'était  ilalté  d'obleiiir  sans  peine.  Il  l'ut  efl'eciive- 
«  ment  accordé  à  la  première  demande,  mais  dès  le  lendemain  il 
«   fut  rétracté,  sans  (pi'on  eu  ait  jamai^  pn  savoir  le  niolif;  et 
«  (pioi  qu'on  i)ùl  faire  pour  regagner  le  prélat,  il  tint  ferme.  Il  lit 
«  plus,    car  sachant  que    Madame   la   duchesse   d'Aiguillon   et 
«  Madame  la  comtesse  de  Briemie,  (pii  avaienl  vivemeni  |uis  à 
«  cœur  les  intérêts  du  nouvel  élablissemenl,  .s'étaient  engagées 
«  à  le  lléchir,  il  se  relira  pour  n'être  pas  obligé  de  refuser  à  ces 
«  daines  ce  qu'il  était  déterminé  à  ne  |)oint  leur  accorder, 
f  Quelques  jours  après,  Madame  la  comtesse  de  Brienne  alla 
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«  prendre  iMiulanic  do  la  Pollrie  et  les  deux  religiciiso>  pour  les 
«  mener  à  Saint-(  ierniaiii,  où  la  reine  soiiliailait  les  voir.  Il  ne 
«  se  peul  rien  ajouter  à  l'aeeueil  (jue  Sa  Majesté  leur  lit.  Celle 
•  princesse  ne  se  lassait  point  d'admirer  la  générosité  avec 
«  la(|iielle  Madame  de  la  Peltrie,  dans  un  âge  si  peu  avancé, 
«  allait  se  consacrer,  avec  tout  son  liien,  au  service  des  tilles 
«  sauvages.  Le  grand  mérite  d(!  l'i  Mère  de  l'Incarnation,  dont, 
tt  elle  avait  été  prévenue,  et  (|u'elle  reconnut  ])ientôt  par  elle- 
«  même,  ûvt^  (pTelle  l'eut  un  peu  entretenue,  la  charma,  et  le 
«  coulage  avec  leipiel  sa  compagne,  dans  nue  ^i  tendre  ji'nnes>e, 
((  el  malgré  la  délicatesse  de  sa  comple\ion,  s  exposait  à  tant  de 
«  dangers  el  de  traverses,  l'atlendrit  jusipi'aux  l.u'uies.  Elle 
«  vonlul  savoir  jus(prau\  moindres  circonstances  d'une  entre- 
«  prise  si  extraordinaire,  et.  apprcnanl  ce  qui  s'étail  passé  à 
«  l'occasion  de  la  religieuse  ursuline  de  l'aris,  elle  envoya  sur  le- 
(!  cham|)  un  gentillionnne  à  l'Archevêque  pour  l'engagera  donner 
«  celte  lille  à  Madame  de  la  Peltrie:  mais  le  prélat,  (]ui  s'étail 
«  appar(>nunenl  douté  qu'on  l'ei'ait  encore  jouer  cette  machine, 
«  pril  si  bien  ses  mesures  (piil  ne  lut  pas  possible  au  gentillionnne 
a  de  le  ti'ouver  i31)  .  » 

Cet  accident  donna  une  nouvelle  lace  aux  événements.  Non 
seulement  la  iSFére  de  l'incai  nation  ressentit  une  profonde  afflic- 
tion de  se  voir  pi-ivée  d'un  excelleui  sujet,  mais  elle  fui  encoi'c 
obligée  de  lompr''  le  coniral  de  loudalion,  où  celle  Mère  était 
comprise.  M.  de  Heruiéi'es  el  M.  Laudier,  iutendaul  des  affaires 
de  Madame  de  la  Pellrie,  conduisirent  les  l'eligimises  cnez  le 
notaire  pour  en  faire  un  nouveau,  La  rédaclion  de  ce  dei'uier  lit 
naître  certaines  diflicullés  :  en  effet,  M.  Laudier  ne  jugea  pas  à 
propos  que  Madame  de  la  Pelli'ie  comprit  dans  le  traité  tout  ce 
qu'elle  avait  jii'oniis  à  Mgr  de  Tours.  Cette  dame,  observait-il, 
avait  tMigagé  plus  (]ue  le  di'oil  naulorisail,  et  de  là  |)ouvail  surgir 
plut)  tard  une  source  de  pi'ocès  entre  ses  parents  el  les  religieuses 
du  fiitur  monastère.  Ces  nouvell<'s  pi'oposilions  auraient  pu 
inquiéter  des  personnes  allacbées  aux  biens  de  la  terre:  mais  hi 
Mère  de  l'Incarnation,  (pii  ne  regardait  que;  Dieu,  el  fondait 
plutôt  ses  desseins  sur  les  trésors  de  la  Providence  tpie  sur  les 
secoui's  humains,  accoida  toul  ce  que  l'on  voulut.  Elle  aimait 
mieux  d'aill(!urs  que  le  monastère  [lossédàt  un  bien  fort  médiocre, 
mais  net  et  assuré,  qu'une  ample  forlnne  sujette  aux  inquiétudes 
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el  aux  procès.  Par  co  conlial,  Miidamc  do  la  PcKric  assurait  à  la 
iiouvclh;  fonimiinaiili'  sa  IjoIIc  Icric;  de  Ilarciivilliers,  .-itiire  dans 
la  paroisse  de  Saiiil-Aiibiii-d'A|(p('iiay  iO  .  Cola  coiisliUiail  une 
renie  de  neuf  conls  l'rancs  par  an,  ipiollo  angnicnla  plus  lard  de 
six  conls  IVancs.  Do  celle  lerro  soif,nuMiriale.  olle  no  se  réserva 
que  le  liot',  qu'elle  veiulil  dans  la  siiilo   IT. 

•  Nos  alTairos  clanl  oxpôdioos  à  Paiis,  dit  lu  Môro  do  l'Incar- 
«  nation,  nous  pailhnos  vers  lo  coniinonccnionl  du  mois  d'avril 
«  pour  nousrondro  à  Dioppo,  (pii  ôlailio  licMido  l'omijarquonionl. 
«  M.  de  Hcrnièros  Olail  toujours  nolro  ange  gardien  avec  une 
«  charité  non  pareille.  Nous  Irouvàiucs  à  Rouen  lo  père  Charles 
c  Lalloniant,  qui  nous  assiu'a  que  tout  était  pièl  i)our  lo  voyage. 
«  Ce  pèro  avait  l'ail  pio[>aror  toutes  chosos  si  secrôtoniont,  (pi'à 
«  peine  les  pèrcsdo  la  maison  eu:;  inènios  son  otuionl-ils  aiierçus. 
«  Il  nous  lit  la  charité  de  nous  conduire  à  Dioppo  ol  do  faire 
«  embarquer  nos  provisions  ol  notre  équipage,  Madame  de  la 
«  Pellrie  fournissant  à  toute  la  dépense  ^42).  » 

La  More  de  l'Incarnation  et  la  More  de  Saint-Joseph  logèrent 
à  Dieppe  chez  les  l'rsulinos  .le  cotte  ville:  là  elles  solliciteront  le 
secours  qu'elles  n'avaient  pu  ohtoiiir  à  Paris.  Cotte  conununauté 
s'estima  heureuse  de  prendre  part  à  une  aussi  sainte  ontropri.^e, 
et  elle  leur  accoi'da  la  Mère  Cécile  de  Sainte-Cioix.  dont  la  Mère 
de  l'Incarnation  a  fait  d'un  seul  mol  l'éloge,  en  l'appolani  «  une 
religieuse  pi'.rfaite  «. 

Enlin,  le  i  mai  1(531),  par  mi  vont  l'avorahlo.  on  appaieilla  de 
grand  matin.  La  Mèie  de  l'Iiu-arnation.  la  Moie  (h;  Saint-Joseph, 
la  Mère  Cécile  de  Saiiite-Croi\  el  Madame  d('  la  Pellrie  montè- 
rent à  bord  à  la  vue  de  toute  la  ville,  (|ui  était  doscenduo  au  port 
pour  voir  un  spectacle  si  nouveau  et  admirer  dos  courages  si 
extraordinaii'os.  M.  do  Porniores,  (|ui  les  accompagnait  partout. 
leur  rendait  plus  (juo  jamais  do  hons  el  charitahlos  oliicos  et 
niet'.ait  ordre  à  ce  (]uc  rien  ne  leiu'  man(|uàt.  Il  eût  hion  souhaité 
de  les  accompagner  jas(ju'à  Québec;  mais  il  jugea  lui-mémo  (|u'il 
leur  rendrait  plus  de  services  s'il  restait  en  France,  pour  prendre 
soin  du  bien  de  la  Kondulrice  el  pourvoir  aux  intéirts  de  la 
fondation.  Aussi  bien  l'on  j)eul  dire  que,  sans  son  laborieux 
concouis,  les  religieuses  eussent  probablement  été  contraintes  de 
re[)asser  en  France. 

K  Tout  le   monde  sait,  dit  dom  Claude  Martin,  que  M.   de 
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Il  liornii-ros  s'est  roiidii  cniisidôrablc  dans  lo  inniidc  par  une 
«  iiiliiiilé  d'aclioiis  lirs  li(''i()i(|ii('s.  mais  je  puis  dire  ipip  le  soin 
«  qu'il  prit  (Ir  CCS  lidis  ;:raiid('s  àuifs  pcndaul  l'espace  (I(;  (|iiali'e 
«  Diois  lail  une  des  plus  liclles  parties  de  sa  vie.  Aussi  la  Mère  de 
«  riucanialiori  l'appelait  ordiiiaiieuieul  l'auge  de  leui'  voyage. 

«  Je  pourrais  diiv  ici  heaiuoupde  choses  à  la  reeoiumandalion 
M  de  ce  grand  ptMsouiiage,  mais  couiiue  clli's  ue  soiil  pas  tout  à 
«  (ail  de  mon  sujet,  je  me  contenterai  de  rapporter  ce  (|ue  la 
«  Mèi'e  de  rincarnalion  a  écril  de  lui  dans  une  de  ses  lellres- 
'<  Kniin.  dit-elle,  il  iallul  se  séparer  avec  bien  de  la  douleur  et 
u  (|uiller  notre  ange  gardien  pour. jamais;  mais  (|uoi(|u'il  fi'il 
"  éloigné  (le  nous,  sa  lionté  lui  lit  prendre  le  soin  de  nos  alTaires 
«  avec  un  amour  plus  (|ue  palernel.  Mans  loiile  la  couversalion 
«  (pie  nous  eûmes  avec  lui  depuis  notre  première  entrevue 
«  jnsipies  à  notre  séparation,  nous  reconni'nues  ((ue  cet  lionniie 
«  de  l)ieu  l'-lail  possédé  de  son  esprit  et  (Milièremenl  ennemi  de 
«  celui  du  nion(l(,'.  Jamais  je  ne  lui  ai  enlemlu  proférer  une 
«  parole  de  'égèi-eté.  et  (pioiipi'il  l'ùl  d'une  agréable  conversation, 
«  il  ne  se  dénientil  jamais  de  la  modestie  convenable  à  sa  grâce. 

«  C'epemlanl  les  liommes  parlaient  de  ce  voyage  diversement 
«  et  selon  leiir>  inclinations  Les  uns  s'en  riaient  coinme  d'une 
«  légèreté  (le  lemuies,  (pii  se  biissenl  facilement  emporter  à 
«  leurs  imaginations,  el  (pii  (>n  reviennent  avec  la  nuMue  l'aeililé, 
«  et  ils  crosaient  (pie.  ipiand  elles  seraient  satisl'iiilcs  de  la  vue 
«  du  Canada,  on  les  reverriiit  à  la  |)remière  (lotte.  Les  autres 
«  (lisaient  (pie  celait  une  témérité  de  s'exposer  non  seulement 
«  au\  accidenis  il(>  la  mer.  mais  encore  à  la  rage  des  sauvages, 
«  sui  tout  dans  un  temps  où  les  KraïK'ais,  (pii  ne  commençaient 
«  (pi'à  s'établir,  n'avaient  jias  (Micore  (l(;s  lieux  de  dél'ense. 
«  D'autres  eiilin  avaient  {\i'>  senlimeiils  contraires  et  n'en 
w  |iarlaienl  (]u'avec  admiration,  voyant  dans  un  sexe  l'aible  et 
«  délit  al  des  courages  (jui  ne  se  trouvent  (|iic  dans  les  apôtres  les 
«   plus  zélés  (  î;3'  ». 

Des  jugements  si  divers  ne  doivent  point  surprendre  ;  car  c'était 
là  une  enireprise  si  extraordinaire  (pic  beaucoup  ne  savaient 
comment  l'apprécier,  ("était  la  première  l'ois  eu  efl'el  que  de 
faibles  fcMiimes.  dans  les  temps  moilernes,  l'aisaieiit  preuve  d'un 
conrage  dont  peu  d'hommes  sont  capables.  Ainsi  donc  à  Madame 
de  la  Feltrie,  à  la   .Mère  de  l'Incarnation  et  à   ses   compagnes 
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revient  rinconiparahlt»  linniicm-  d'avoir  les  piomièros  Iran'"  l„ 
roiilo  (lu'oiil  suivie  (le|iiiis  el  (|iie  suivent  encni'e  laiit  de  saillies 
liéronies.  Oi\  cet  étendard  de  la  loi  el  de  la  (•ivili>ali(»n  calludicine, 
(|ue  ces  générensos  missionnaires  |>lanlèi'onl  diez  les  sanva^:es  do 
rAniéri(n:e  du  Noi'd,  des  lésions  de  \ier;r(>^  i  Inflipiines 
l'arborent  aujonrd'luii  dens  les  réjiions  les  pins  lointaines  et 
dans  les  contrées  les  pins  harhares  (]<>  l'Ancien  el  dn  Nnnvean- 
Monde. 

La  traversée  l'nt  lonj:ne  et  périlleuse.  On  mil  pre>  de  trois 
mois  poiu'  nn  trajet  <|ni  se  tait  anjonrd'lnii  en  moin>  de  doii/e 
jonrs.  Le.  récit  (|ne  l'ail  la  Mère  de  l'incarnalion  iU'>  circons- 
tances de  son  voyage  est  si  nainrel,  <|ne  je  ne  ciois  pouvoir  taire 
rien  de  mieux  <|ne  de  la  laisser  parler. 

«  Nnil  et  jour,  dit-elle,  je  m'olliais  à  hioudans  les   périls  (pii 
«  se  présentaient,  et  snriont  (hins  nn  accident  (|ue  ceux  (jui  n'ont 
<,<  pas  rré(|nenlé  ces  mers  ainonl  de  la  peine  h  croire,  t 'e  l'nt  une 
«  glace,  détachée  de  la  mer  du  Nord,  si   liaulc  el  >i  gr(jsse.  ipie, 
«  dn  liant  des  lûmes  dn  \aissean.  on   n Cii  décon\rait  point  la 
«  cime.  Ia(|nelle  se  perdait  daii>  la   hrnme.   On   aurai!   dit  une 
«  ville   llollanle.   et  il    \    a   de.>   villes   ipii    iroiil    pas   l'clendne 
<  qu'avait   celle   glace.    Nos   marins  nièm(>.  accontunn-s   à   ces 
«  sortes  d'éciieils,  avouaient  «pi  il:-  n'en  avaieni  jamais  renconli'é 
«  (pil  en  approchât.  Cependanl  celle  moiislrueuse   glace,  ([ne  la 
«  l)rnme  nous  avait  cachée,  venait  londie  sur  nous  avec  impe- 
«  tuosité,   et  C(unine  nous   n  avions  pas  assez  d(;  veni   poni'  la 
«  parer,   le  nanh'age  |)araissail  inévitable.  Tout  le  monde  criait 
«  miséricorde,  et  le  père  \'imonl  avait  déjà  donné   l'absolution 
«  générale.  Il  lit  ensuite,  an  nom  de  tout  rei]ui|)age,  un  vo-n  à  la 
«  Mère  de  Dieu,  et  aussitôt  une  voix  aiigéli(|ue  se  l'ait  enlendre. 
«  C'était  ma   sienr  de  Saint-Joseph  (jui   commeiiçail  d'un   Ion 
«  Icrme   et   |)lein   d'espérance  les  litanies  de  la   Sainte  \  ierge, 
«  au\(inelles  !onl  le  monde  répondit.  Cela  était  à  peine  lini.  (jne 
«  le  timonier,  ayant  reçu  l'orcire  de  mettre  le  gouvenail  liun 
«  côté,    le  tourna  sans  y  penser  de  1  antre,  el  nous  sauva  par 
«  mégarde  :  car  par  là  il  mit  de  côlé  la  glace  (pie  nous  avions 
«devant  nous,  el  ipii  n'étais  jdus  éloignée  ipie  de  la  longueur 
«  d'une  piipie.  Ce  danger  In!  le  plus  grand  (jne  nous  courûmes. 
«  Enlin  nous  arrivâmes  à  (^lebec  le  premier  jour  d'août  UiiU), 
«  où  le  petit  navire  de  Madame  de  la  Peltric.  qui  avait  l'ail  pins 
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«  (1p  (lilifjrfiifp  (|iio  nous,  avait  (li'j.'i  doiinr  avis  qiio  nous  a|ipro- 
«   cliions.  L'allt'^îrcssc  fui  niaiido  dans  la  ville  :  cai-  oulic  lo  [daisir 

•  (|ii('  cansail  noir'-  vcnnf.  cflle  de  r\ut\  mi>sioin)aii'os  no  causait 
c  pas  nnc  moindi-c  joie  à  toiilc  la  ((donio.  MonsifMH"  de  .Monlnia- 
«  pny.  jioiivoinctir  de  (inchcc,  nous  wvui  sur  hi  (iri'vo  avec  tout 
«  racciicil  |)ossil)!r.  cl.  dès  (|ii('  nf.ns  paii'nnos,  les  oiivrafics  cessé- 
«  ix'ul  et  on  leinia  les  l)oiilii|iU's.  La  iireniièie  chose  (|iie  nous 
«  finies,  an  sortir  dn  vaissean,  lut  de  haiser  cette  terre,  en  laqnellc 
<  nous  {'lions  vennes  pour  y  consommer  nos  vies  an  service  de 
«  Dien  cl  de  nos  pauvres  sauvajro.  On  nous  conduisit  à  l'éylise, 
«  où  le  7'e  Dcn/f  Itit  chanté:  ensnile.   Monsieur  le  fiouverneur 

•  nous  mena  au  lorl,  on  il  nous  recala  splerulidemenl.  Apivs  le 
'<  repas,  ini-mènie,  ealouré  de  son  coricfic,  nous  conduisit  avec 
«  Madame  de  la  l'ellrie  aux  lieux  deslirjcs  pour  notre  tlc- 
«  meure  ('lî'.  » 

PendanI  (pie  Monsieur  de  Monlmaf,M)y  conduisait  de  la  sorte 
ces  relifïieuses.  la  roule  était  hoiclée  d'une  Ibule  immense  (le 
Franciiis  et  de  sau\afïes,  qui  Ions  acclamaient  ces  l'emmes  apos- 
loliipies  comiiK!  des  anf,n>s  descendus  du  ciel.  Les  sauvages 
surloiil  ne  savaient  comment  exprimer  leiii-  joie  et  leur  recon- 
naissance en  voyant  la  jeune  et  helle  l'rsiiline  et  l'aimahle  dame 
de  la  l'ellrie  haiser  sans  rcpujînance  et  caiesser  avec  lendresse 
leurs  enl'anis  «  tout  sales  et  défioùlanis  qu'ils  étaient  ».  Les  uns 
posaient  la  main  sur  leui'  l)ouche,  les  auhvs  levaient  les  mains  et 
les  yeux  au  ciel,  ou  reslaieni  innnohiles,  tandis  (|ne  des  larmes 
ahondanles  roulaient  silencieuses  de  lein's  yeux  attendris. 

Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée,  le  Supérieur  des  Missions  et 
le  Père  Le  Jeune  conduisirent  Madame  de  la  l'ellrie  et  les  reli- 
gieuses à  ISillery  pour  y  visiter  les  familles  sauvages,  c|ue  les 
Pères  .Tésuiles  y  avaient  élahiies  depuis  deux  ans  environ. 

«  Quand  les  religieuses,  dit  le  père  Le  Jeune,  virent  ces 
«  pauvres  gens,  assemhlés  à  la  chapelle,  l'aire  leurs  prièi'es  et 
«  chauler  en  leur  langu<!  les  articles  de  noti-e  croyance,  elles 
«  avaient  heau  se  cacher,  leur  joie  se  trouvait  trop  resserrée 
«  dans  leur  c(eur,  les  larmes  leur  coulaient  des  yeux.  Au  sortir 
«  de  là,  elles  visitèrent  les  familles  arrêtées  ilans  celte  résidence 
«  et  les  cahanes  voisincîs.  Madame  de  la  Pellri(!,  qui  conduisait 
«  la  bande,  ne  rencontrait  petite  lille  sauvage  qu'elle  n'euibrassât 
«  et  ne  baisât  avec  des  signes  d'amour  si  doux  et  si  forts,  que  ces 
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«  iittiivi'os  hiirharcs  en  l'ostaiciil  (raiilaiil  plus  ('lomics  et  plus 
«  étlilH's  ([n'ils  soiil  lioids  en  leurs  i iMicouties  ,  loiilos  ces  houiics 
t  rdifiicuscs  en  l'aisauMit  aillant,  sans  pirmlri;  },Mr(lo  si  ces  pclils 
«  enlanls  i'Iaicnl  sales  ou  non,  ni  sans  diMnantlci-  si  c  était  la 
«  cou  tu  nie  du  pays  ('»')). 

«  Ce  jour-là  niùmc,  dit  la  Mère  de  l'Inearnation.  le  pren)ier 
«  elu'étien  nous  dornia  sa  tilli'.  et  en  peu  de  jcjiirs  nous  en  ei'unes 
a  un  assez  jjirand  nombre,  outre  toutes  les  lllles  Iraneaises  (lui 
«  étaient  capables  d'inslrnction  (îl)). 

(I  En  attendant  qu'on  nous  eut  hAli  un  monastère,  on  nous 
c  logea  dans  une  maison  où  il  n'y  avait  (|ue  deux  petites  cliam- 
«  bres.  Bientôt,  re  fui  un  bôpilal.  la  petite  véi'ole  sétaiit  mise 
«  parmi  nos  petites  siuivagcs,  dont  trois  ou  (|ualre  moiiriirenl. 
«  Madame  notre  londalriee  \oiiliit  tenir  le  |»irmier  ranjjf  dans  les 
«  prati(|iies  de  ebarilé,  dont  nous  avions  de  si  belles  o"easions  à 
«  cluiiiuo  instant,  et  (|iioi{|u'elle  tïit  d'iiiie  eomplevion  tort  déli- 
«  eate,  elle  s'eniplo\ait  avec  un  zèle  merveilleux  dans  les  ol'lices 
c  les  plus  bumbles  et  les  plus  rebutants.  Ob  !  i|ue  c'est  une  cliose 
«  précieuse  (|ue  d  avoir  les  prémices  de  lesprit,  surlout  lorsciuil 
«  inspire  le  /èb;  du  salut  des  âmes  1  » 

Voilà   de   quelle   manière  les  Ursnlines,   pour  répondre  à   la 
conliance  (|u'oii  leur  témoignait,  ne  reenlèrenl  jamais  devant 
aucune  l'a'igue  dans  l'acLompli^sement  de  leur  [lénible  mission. 
«  On  montre  encore  l'arbre  au  pied  diupiel  la  Mère  Marie  de 
u  rincarnalion  s'asseyait   pour  enseigner  les  premiers  elémeiils 
«  de  la  loi  aux  petites  tilles  sauvages:  et,  parmi  ces  tribus  errantes 
«  (|iii  restent  encore,  on  conserve  le  .souvenir  de  cette  tendre 
«  mère,  de  cette  première  religieuse  du  Canada,  (|ui  jadis  vint 
«  monli-er  aux  femmes  de  ce  pays,  alors  assis  dans  les  ténèbi'es 
«  et  à  l'ombre  de  la  mort,  un  modèle  si  distingué  de  la  vie  reli- 
u  gieuse  (iT)  ».  De  son  côté,  Madame  de  la  l'eltrie,  (|iii  n'avait 
jamais  désiré  d'être  riche,  et  (pii  s'était  faite  pauvre  de  si  bon 
cœur  pour  Jésus  Clirisl,  ne  s'épargnait  en  rien  pour  le  salut  des 
âmes.  Son  zèle  la  porta  même  à  cultiver  la  terre  de  ses  mains 
pour  avoir  de  quoi  soulager  ses  pauvres  ncopbyles.  «  Trouve-ton 
«  dans  I  histoire  ancienne,  dirons-nous  avec  (.'hâleaubriaut  ,48i, 
«  rien  qui  soit  aussi  louchant,  rien  qui  lasse  couler  dos  larmes 
«  d'atteiulrissemeat  aufsi  douces,  aussi  pures?  » 
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V.   -   Vertus  de  Madame  de  la  Peltrie. 

Pour  achever  de  doiiner  une  légère  idée  de  la  vie  de  Madame 
de  la  Pelliie,  il  no  nous  resie  plus  qu'à  passer  en  revue  les  vertus 
qu'elle  praii(|iia  pendaiil  les  lreiile-deu\  années  qu'elle  a  vécu  au 

Canada. 

Son  zèle  pour  la  conversion  des  iniidèles  la  portait  à  tenter 
l'impossible:  elle  eùl  voulu  traverser  les  forêts,  les  lacs  cl  les 
monlapnes  de  cet  immense  pays  i)0ur  annoncer  aux  peuples  la 
bonne  nouvelle.  Tel  étail  l'unique  but  de  son  voyage  à  Montréal  et 
de  ses  pré|)aralil's  pour  passer  au  pays  des  Murons.  Ce  projet 
n'étant  pas  réalisable,  elle  voulut  s'en  dédommager  en  établissant^ 
une  Ibiulation  pour  l'entretien  d'un  missionnairede  la  Compagnie 

de  Jésus. 

Persuadée  (pie,  pour  satisfaire  à  sa  vocation,  elle  devait  concou- 
rir à  la  conversion  de  ces  Ames  abandonnées  par  i:es  prières 
ardentes  cl  des  abstinences,  exercer  ensuile  la  cbarilé  auprès 
des  petites  iillcs  sauvages,  cl  cnlin  demeurer  en  clôture  et  vivre 
dans  la  régularité  avec  ses  religieuses.  Madame  de  la  Peltrie  se 
livra  avec  ardeur  à  toutes  ces  prati(iues  :  elle  y  persévéra  jusqu'à 
son  dernier  soupir.  Son  exactilude  allait  jusqu'à  prévenir  les 
sœurs  en  tout  ce  (jui  regai'de  la  discipline  religieuse,  et  jamais  les 
exercices  de  la  contiuunaulé  n'étaient  sonnés  plus  ponctuellement, 
(lue  lors(iu  elle  avait  le  soin  de  la  cloche. 

Elle  occupa  pendaiU  dix-huit  ans  l'oflice  de  liugère,  sachant 
relever  ce  (|uil  y  a  de  petit  dans  cet  oflice  par  la  manière  dont 
elle  s'en  ac(|uiltait.  Voyant  des  yeux  de  la  foi  Notre  Seigneur 
dans  la  personne  de  cilles  (|u'elle  servait,  son  emploi  lui  semblait 
délicieux.  Aussi  le  rcmi)li.ssait-elle  avec  uiu;  grâce  parfaite,  une 
bonté  ineffable  et  même  avec  respect,  s'e.xcusant  de  ce  que  les 
choses  n'étaient  pas  aussi  bien  (ju'clle  l'eût  souhaité,  (''était 
encore  la  [lauvrelé  de  Notre  Seigneur  i|u'elle  honorait  dans  les  iu- 
digeiils  ;  aussi  avec  ipielle  leiulresseelle  les  aima  toujours!  l'Jleeùt 
désiié  en  avoii'  constaninuMil  (luelques-uns  aupiès  d  elle  pour  les 
vêtir  et  les  consoler.  Quant  à  elle,  de  vieux  habits  ra|)iécés, 
ipielle  n'ei'it  voulu  donner  à  personne,  lui  suflisaicnt.  Connue  ou 
lui  représentait  un  jour  (|ue  la  biejiséauce  en  était  quelque  peu 
blessée,  et  iiu'elle  ferait  mieux  de  donner  de  tels  habits  aux 
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pauvres  :  «  Ali!  pour  moi,  répoiifiil-elle,  si  jo  le  pouvais,  je  leur 
«  en  donnerais  bien  plulôl  de  uoiils  ». 

Sa  modestie  ne  pouvait  soullrir  (pion  lui  donnât  le  nom  de 
fondatrice.  «  Hélas!  di^aitclle  à  cette  occasion,  je  ne  suis  qu'une 
«  pauvre  misérable  ipii  ne  lais  (ju'oiïen.-er  Dieu  ». 

Son  port,  (|uoi(pie  assez  majeslueux,  était  humble  et  portail  au 
recueillement  et  à  la  dévolion.  Jamais  on  ne  l'eutendail  parler 
d'elle-même,  sinon  pour  s'anéantir.  Cn  joiu'.  au  l'ommencement 
de  l'amiée,  les  peliles  pc^nsiomuiires  étant  allées  lui  demander  sa 
bétiédiclion  :  «  Mes  pauvres  enlauts,  leur  dit-elle,  à  qui  vous 
«  adressez-vous  ":*  A  la  |)lus  méchante  créalui'c  qui  soit  au 
«  monde  ».  Ne  se  dislin;;iuint  des  auires  que  par  une  plus 
grande  humilité,  elle  suivait  la  règle  comnuuie  pour  la  iioiuTi- 
Uire  et  môme  pour  le  lever,  si  ce  n'est  qu'elle  était  souvent  debout 
plus  matin  que  les  autres. 

Quoi(|u'elle  eût  reçu  du  ciel  le  don  d'oraison  contimielle,  et 
qu'elle  parlât  admirablement  des  choses  de  Dieu  aux  personnes 
du  dehors  (pii  venaient  la  visiU'r,  avec  les  relif,Meiises,  elle  n'en 
parlait  que  lorsqu'on  I  iulerrogeail,  craignaiU  de  paraître  meil- 
leure qu'elle  ne  croyait  l'être.  Si,  à  la  récréation,  on  la  pressail 
de  communi(pR'r  les  bous  sentiments  jue  Dieu  lui  avait  inspirés. 
elle  répondait  avec  une  siiuplicité  louclianle  :  «  Que  dirai-je, 
«  sinon  que  je  suis  continuellement  infidèle  aux  grâces  de 
«  Dieu  '/  » 

Un  corps  robuste  aurait  eu  de  la  peine  à  supporter  les  péni- 
tences qu'elle  s'imposait,  rehisanl  constamment  les  adoucisse- 
nients  (ju'on  jugeait  nécessaires  à  la  faiblesse  de  sa  complexion  et 
à  ses  inlirmilés;  apprenait-elle  (pi'une  personne  élait  en  mauvais 
étal  de  conscience,  elle  redoublait  pour  elle  ses  austérités  et  ses 
prières. 

Sou  cœur  était  insatiable  du  saint  sacrement  de  l'autel,  et  sans 
son  himiilité  qui  l'éloignait  de  déroger  en  rien  à  la  vieconnuune, 
elle  eût  conuiuuiié  tous  les  jours.  Pour  se  consoler  de  celte 
privation,  elle  piocurail  an  monastèie  autant  de  messes  (pi'il 
élait  |)os.sible,  et  les  eiuendait  toutes  avec  une;  modestie  et  un 
rcs|.ecl  angéli(|ues;  nu''me  si  elle  se  trouvait  au  parloir,  elle  le 
quittait  aussitôt,  quand  le  son  de  la  cloche  annoiu;ait  que  le  suint 
sacrltlee  allait  conun<!ncer  ^\9\ 

«  Ce  fut  le  12  novembre  1G7I ,  rapporte  doin  Claude  Martin,  que 
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-(  Madame  de  la  Pellrie,  illiislro  par  sa  naissance,  mais  beaucoup 
«  plus  considéiahlo  pai-  ses  propres  vertus,  lomba  malade  d'une 
«  pleurésie  (pii  l'emporta  le  sepliiMTie. jour  (50).  Je  viens  de  dire 
«  que  sa  vie  a  été  l'oit  semblable  à  celle  de  la  Mère  de  l'Incarna- 
te lion,  et  cela  suflira  pour  persuader  aux  siècles  à  venir  qu'elle  a 
«  été  une  des  plus  brillaiiles  lumières  de  l'Eglise  naissante  du 
«  Canada.  Peudaiu  s;i  maladie,  toutes  ses  vertus,  que  son  liumi- 
«  lité  avait  tenues  cacbées  pcndauL  sa  vie,  et  qui  n'avaient  éclalé 
<(  que  comnu!  à  la  dérobée,  mais  pourtant  qui  s'éiaient  assez 
(t  lait  connaître  pour  se  l'aire  admirer,  pariu'ent  en  toute  leur 
«  lorce  et  eu  tout  leur  éclat,  surtout  son  amour  pour  la  pauvreté  ; 
«  car  alin  de  mourir  pauvre,  à  l'imitation  de  Notre  Seigneur, 
«  elle  pria  celles  qui  l'assistaient  d'Oter  de  sa  cbambre  tout  ce 
«  qui  ne  respirait  pas  l'odeur  de  cette  vertu.  Il  y  avait  proclie  de 
«  son  lit  une  table  couverte  (U'>  douceurs  dont  l'on  fait  ordinai- 
«  renient  [trovision  pour  i-écréer  les  malades;  nuiis  voyant  (pie 
«  ces  sortes  de  soulagements  n'étaient  j)oinl  convenables  aux 
«  pauvres,  et  que  ces  douceurs  ne  s'accordaient  point  avec  le  (iel 
«  de  son  bon  Maître,  elle  voulut  (pie  l'on  retirât  tout  cela  de 
u  (levant  ses  yeux.   » 

Le  (|uatrièine  jour  de  sa  maladie,  elle  lit  sou  testament  solennel, 
où  M.  Talon,  intendant  général  de  la  Nouvelle-France,  voulut 
se  trouver,  tant  pour  bonorer  Madame  de  la  Pellrie,  que  pour 
autoriser  ses  dernières  volontés  ;  celte  dame,  (|ui  avait  toujours 
l'esprit  sain  et  présent,  ne  manqua  pas  de  lui  en  témoigner  sa  vive 
reconnaissance  lôl).  Deux  jours  après,  apprenant  du  m(';decin 
qu'elle  ne  passerait  pas  le  lendemain,  elle  pria  les  religieuses  qui 
étaient  auprès  d'elle  de  ne  lui  parler  i»lus  que  de  l'éternité. 
Comme  on  lui  demandait  si  elle  n'avait  pas  quel(|ue  regret  de 
mourir  :  *<  Point  du  tout,  dit-elle  :  j'estime  mille  fois  plus  le  seul 
a  jour  de  ma  mort  (|ue  toutes  les  années  de  ma  vie  ». 

Lejonrsuivanl,  qui  devait  être  celui  de  son  bonbeur,  elle  fut  ravie 
quand  on  lui  dit  que  c'était  un  mercredi.  «  Dieu  soit  béni  !  dit- 
«  elle:  ali  !  que  je  serais  beurense  de  mourir  aiijourd'bui  ;  c'est 
«  un  jour  destiné  à  bonorer  saint  Josepli  ».  Elle  reçut  les  derniers 
sacrements  de  la  main  de  M.  de  Beruières,  curé  de  Québec,  avec 
une  dévotion  et  une  joie  (juil  serait  dil'licile  d'exprimer  (52). 
Elle  entra  dans  l'agonie  en  priant  Dieu  et  expira  doucement  sur 
les  buil  beures  du  soir,  âgée  de  soixante-huit  ans.   La  sainte 
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fonilalricM;  avait  eoiitiacré  sos  derniers  inonieiits  à  des  désirs  si 
ardonls  de  \o\v  Dieu  el  de  le  posséder,  (|iie  les  heures  lui  parais- 
saieiil  des  années.  Elle  demandail  incessanimeiit  ([uand  arriverait 
ce  I)icnlienrciix  inslaiU  (jui  l'unirail  pour  jamais  au  souverain 
bien,  et  priait  ses  ehères  lillcs,  qui  étaient  toujours  auprès  d'elle, 
de  lui  redire  souvent  ce  premier  verset  du  psaume  cent  vingl-et- 
uniènie  ;  Liolatus  sain  in  Itis  quœilicla  sunt  inilii  :  in  domum 
Doinini  Unnins  (53;. 

'(  Son  corps,  déposé  dans  un  cercueil  de  plomb,  lut  enterré 
«  dans  le  clumu'  de  ses  religieuses,  (jui  en  usèrent,  selon  dom 
«  Claude  MaiMin.  d'une  manière  bien  ()|»posée  aux  sentiments  de 
«  son  bumilité,  car  n'estimant  pas  pouvoir  assez  reconiiaitre  les 
«  bienfaits  d'une  si  bonne  fondatrice,  elles  lui  |)rocin'èrenl  el  lui 
«  rendirent  elles-mêmes  des  honneurs  (ju'elle  n'eût  peut-être  pas 
«  eus,  si  elle  fût  morte  dans  l'éclat  de  sa  piemière  condition  '5i). 
«  C'est  ainsi  (jue  Dieu  voulut  montrer  en  la  personne  de  cette 
«  illustre  dame  (ju'il  ne  récom|)ense  pas  seulement  les  bonnes 
«  oMivres  dans  le  ciel,  mais  encore  (|u'il  donne  dans  ce  monde  le 
«  centuple  des  biens  el  des  honneurs  r(uo  l'on  abandonne  pour 
«  son  amour.   » 

Avant  (jue  d'ensevelir  son  cor|>s,  on  en  retii'a  le  cirur,  selon 
qu'elle  l'avait  ordonné  par  son  testament,  pour  le  remettre  entre 
les  mains  des  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  i[ui  l'avaietit 
désir.'  et  en  avaient  r<M'u  d'elle-même  la  pr()niess(\ 

«  C(!  qu'elIt!  avait  de  plus  précieux,  écrit  dom  Claude  Martin,  et 
«  (lu'elie  estin)ail  l(>  moins,  c'était  son  cceui'  ([u'elle  donna  par 
M  lestauienl  aux  Hévérends  Pèirs  Jésuites,  pour  nuii'que  de 
«  l'affection  (|u'elle  avait  toujours  eue  pour  leur  compagnie,  el 
«  en  reconnaissance  des  peines  (|u'ils  a\aienl  |)risesde  tout  temps 
«  à  la  diriger,  tant  dans  l'ancieinie  l'^rance  que  dans  la  Nouvelle. 
M  Après  avoir  témoigné  une  sainte  indignation  contre  ce  c(eur, 
«  qu'elle  disait  avoir  été  si  ingrat  el  si  inlidèleà  son  (,'réaleur.  elle 
«  recommanda  (ju'il  lût  enfermé  dans  une  petite  caisse  de  bois, 
u  toute  simple,  sans  même  être;  rabotée,  el  sans  autre  enveloppe 
('  que  de  la  terre  mêlée  avec  de  la  chaux  vive,  afin  (pi'il  lut  philùi 
«  consumé,  voulant  (ju'il  fût  poi'té  en  cet  état  chez  les  lÀévérends 
«  Pères  pour  être  entei'ré  sous  le  nuircbe|iied  de  l'autel  de  leur 
«  église,  où  rcjjose  h  Très  Saint  Sacrement.  Sa  charité  lui  lit 
«  trouver  cette   invention,  afin  que  son  cœur  fi'il  consumé  el 
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tt  ariraïUi  en  Ibrmo  tlliolocaiislo  au  pied  de  l'aulol   devant  la 
«  divine  Majes'é  (55).    » 

Ses  ojjsi'qiies,  dil  le  père  Dablon,  l'uienl  lionorécs  de  iontes 
les  |)ersonnes  coiisidéraljlesde  la  ville  de  Qnébeccldes  bourgades 
voisines.  Bieti  des  larmes  eoulèienl  des  yeux  des  assislants.  La 
compagnie  élant  i-eslée  dans  l'église  exiérienie  au  eloîlre,  le 
clei'gé  entra  processionnellemenl  dans  le  sanctuaire  des  religieu- 
ses pour  y  |irocéder  aux  cérémonies  de  l'inlunnation.  Les  saints 
rites  achevés,  le  même  clergé,  précédé  de  M.  de  Hernières,  curé 
(le  Québec,  lit  cortège  au  cœni\  porté  sous  un  crêpe  noir  par  un 
des  pi'incipaux  liabitanis  du  pays.  \'enaient  ensuile  ^L  de  Cour- 
celles,  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  ;  M.  Talon,  inlendaiil, 
et  (ouïe  l'assemblée,  (^luand  la  procession  parvint  à  l'église  des 
Jésuites.  M.  de  Hernières,  exécuteur  du  testament,  l'emit  son 
précieux  dé|>ôi  cuire  les  mains  du  l'ère  Supérieur,  et  celui-ci 
le  p'aca  au  pied  <les  degrés  du  maiire-autel,  dont  elle  avait  donné 
le  grand  tableau  et  la  kunpe  d'argent  avec  un  tonds  pour  l'entre- 
tenir ;.")(')). 

Dans  les  prcmièics  années  du  mx""  siècle,  lors  de  la  démolition 
de  l'cglisc  iU'^  pèics  Jcsuiles  à  Québec,  où  le  dernier  survivant  de 
cet  ordre  an  Canada  venait  de  mourir,  cette  chère  reli((ue  de 
Madame  de  la  l'eltrie  a  clé  ra|)porlée  chez  les  L'rsniiues,  qui 
s'empressèreni  de  la  réclamer.  Lulin,  nous  devons  l'ajouter, 
(hins  ce  monasière.  l'un  des  plus  remar(|uabl('s  de  l'ordre  de 
sainte  Angèle.  conjoiulement  avec  les  ossements  de  la  Mère 
Mai'ie  de  l'Imaïuation  et  de  la  Mère  Mari(,'  de  Saint-Joseph,  l'on 
garde  toujours  avec  les  plus  grands  honneurs  ceux  de  cette 
vénérable  Fondatrice. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  essai  biograplii(|ue  qu'en 
citant  I  doge  ([ue  l'ail  des  vertus  de  Madanu;  de  la  l'eltrie  le  père 
Cbarlevoix  ;57  .  «  Depuis  que  celte  illustre  lemme  était  eu 
«  Canada,  elle  avait  nu'ué  une  vie  très  cachée,  et  elle  semblait 
«  n'avoir  en  d'autre  alleution  qu'à  s'anéantir  et  à  se  l'aire  OPiblier 
«  des  hommes.  Pauvre  et  austère  Ju.sciu'à  l'excès,  et  se  chargeant 
«  toujours  (le  ce  (|u'il  y  avait  de  plus  rebutant  dans  l'édiu-ation 
«  des  lilles  sauvages,  aux(pu'lles  elle  aviiil  consacré  -ses  biens  et 
«  sa  I  ei'somie,  elle  élail,  sous  un  habit  séculier,  l'exemple  d'une 
«  des  plus  saillies  conniuiuautés  (|ui  l'iït  alors  dans  le  monde, 
u  Mais   la   personne  qui   l'admiruit   le  plus,    parce  qu'elle  la 
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«  connaissait  mieux  (lu'iuifiino  aulie,  ciHail  la  Môic  de  l'incar- 
»  nation.  Cos  deux  g-niiidcs  àines  a\ai('iit  l)i(Mi  dos  rapports,  qui 
«  avaient  formé  entre  elles  une  union  lirs  intime.  Poiii'  le  dehors. 
«  Madame  de  la  Peltrie  semblait  èlre  tort  peu  connue,  mais  il 
«  parut  bien,  (luand  on  Tout  ijerdue,  que  sa  réputation  n'avait 
a  pas  laissé  de  se  répandre  l'orl  loin,  outre  (|u'on  n  i^Uiirail  point 
«  que  le  Canada  lui  était  redevable  de  lélahlissenient  d'une 
«  maison  qui  élait  d'une  si  grande  utilité  pour  la  eolouie  (58), 
«  Klïeetivement  sa  mort  jeta  une  grande  eonslernalion  dans  tout 
((  le  [»ays,  et  il  n'y  eut  personne  (pii,  par  se^  larmes  et  par  sii. 
«  douleur,  ne  l'il  son  éloge,  La  Mère  de  rincaruation  lui  lit  l'aire 
«  des  ol)sè(|ues  niagiiili(iues  dans  l'église  du  monastère.  Les  Jé- 
«  smlcs  en  lirenl  autant  dans  la  leur,  on  elle  avait  souhaité  (pie 
«  son  cœur  lût  eulerré  sou>  le  madiepied  du  graïul  auiel.  Son 
«  oraison  funèbre  y  l'ut  pronoiu-r-e,  et  l'on  eut  soin  ensuiti'  de 
-(  donner  au  public  un  recueil  ^\c^  vertus  héroKpu-s  dont  elle 
«  avait  donné,  jus(iu'à  sa  mort,  de  conlinuels  exemples  ;.V.);.  » 

L'abbé  A.  P.  GAULÎER. 


NOTES 


(Il  M.  de  La  Sicotiei'e,  sénateur,  ancien  itirecleiir  de  ia  t'ocieté  des  Antiquaires 
de  Normandie. 

^^2)  Chauvigny,  oonimune  de  Saint-Geniiain-du-ilorbids.  denii-tief  de  haubert 
relevant  du  roi  sons  Alençon. 

i:j|  Vanbonson.  coniinune  de  Loiige-sur-Maire,  canton  de  llrioni!". 

(il  La  vie  (le  tu  Vé'd'TubU:  Mère  .\iiirie  ih;  l' Incdriiation  ,  jiremière  xuiirrieure  des 
Ursulhus  de  lu  !\ouvelle  •  France,  tirée  de  ses  lettres  et  de  ses  écrits,  l'nris  lfi77. 
]i  ;!l^  —  Dette  vie  de  la  servante  de  Dieu  a  et.'  écrite  par  son  (ils,  Doni  Olande 
Martin,  reliîtieux  bénédictin  de  la  Cong  égation  de  Saint -Manr.  d'après  des  rela- 
tions iin'elle  avait  rédigées  elle-nièiue,  forcée  en  (pieliine  sorte  par  l'ubeissar.ce' 
La  iireniiére  de  ces  relations,  où  elle  raconte  eile-mènie  sa  vie,  fnt  faite  il  Tours, 
peu  de  temps  après  sa  jirol'ession,  en  Ml;):;.  Llle  écrivit  la  seconde  à  Onébec,  ])ar 
orilre  du  Père  Lailemant.   Llle  tinit  à  l'année  Ui.M. 

loi  (^liarlevoix  (!e  1'.  François-Xavier  de',  La  vie  de  la  Mire  Marie  de  l'incarna- 
tinn,  iiislilutrice  et  i:remière  Su/'erienre  def  UrxidiiHs  de  la  iSnuvelle-Franre.  l'aris' 
173">    liv.  111.  p.  lOri. 

(fil  .Marie  Gnyard,  en  religion  ia  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  nai|uit  ii  Tours,  le 
■-'8  octobre  l,"i!il).  A  l'âge  de  di.\-sept  ans,  die  épousa  Claude-Joseph  Martin.  Deve- 
nue venve  deux  ans  plus  tard,  elle  donna  tous  ses  soins  ii  l'édication  de  son  fils, 
Claude  .Martin,  uni  devint  dans  la  suite  religien.x  bénédictin  (!•»  ia  Conijn'gation  de 
Saint-Manr.  "Après  douze  ans  de  veuvage.  Madame  Martin  entra  chez  les  Ursulines 
de  Tours,  où  elle  composa,  pour  l'instruction  des  novices,  un  trè^  bon  livre  intitnlé 
l'École  saillie.  o>c  E.vi>liealioii  iln  Oraml  CalérftismL'.  A  l'âge  de  quarante  ans,  elle 
quitta  la  France  pour  aller  fonder  une  mai'^on  de  son  ordre  à  (Jnebec,  où  elle 
mourut  en  od.  ur  de  sainteté,  le  M  avril  HITJ,  Doni  Claude  Martin,  son  tils,  par 
son  application  continuelle  à  Dieu  et  ii  ?es  devoirs,  s'éleva  il  une  sainteté  emi- 
nente.  Il  contribua  il  la  réforme  de  plnsieiirs  abbayes,  et  mourut  i-aintement  ii 
Marmoutiers,  le  il  août  tOOii,  a  l'âge  de  77  ans,  après  avoir  |)assé  quarante  ans 
comme  Sujjérieur  dans  diverses  nuiisous  de  son  ordre. 

(7)  Marguerite  de  Chauvigny,  sœur  aînée  de  Madame  de  la  Peltrie.  fnt  mariée  il 
Georges  des  .Moulins  de  la  (Jueustiere  et  lui  porta  en  mariage  le  fief  de  (iliauviiTnv. 
Leurs  descendants  en    ligne  (hrecle  devinrent    marquis    de  l'Isle.    La  linronnie  de 
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Hertré  t'nt  aulietéa,  en  171.',  par  Louis  Krançois  des  Moulin^  d'abord  colonel  du 
régi.iient  de  Ilarrois.  ensuite  innréohnl  d'i  cnm[i,  et  fommandiinl  a  l'Isle.  li  était 
fils  de  François  des  Moulins,  s"i;;iieur  d-.  llsle.  maréchal  de  camp.  r.'o;:verneur  ic 
Bellesnie  et  lieutenant  du  j;ouveriienient  de  Mar-eiiie,  et  de  Marie  de  la  Marck. 
Louis  François  des  Moulins  obtint  au  mois  de  décembre  1710,  l'érection  en  mar- 
quisat, soip  la  nom  de  l'Isle.  de  la  baronnie  de  llertré.  avec  union  des  tiet's  di- 
(;liauvi;r,iy.  Heauniais  et  la  Tirelière.  l.e  lioi  sexp.rime  ali'si  ,iaiis  les  lettres  d'enc - 
lion  :  <<  désirant  donner  des  preuves  de  la  satisl'action  des  services  par  lui  rendus, 
<<  et  la  l'aire  passer  ii  la  )iostérité  par  des  marques  d'honneur.  .■  Il  en  rendit  aveu, 
l'année  siivantc,  et  commença  de  rassembler  les  matériaux  pour  bâtir  1"  château 
de  risle  il  une  demi-lieue  dAlençon.  Il  lut  fait  lieutenanl-^reneral  des  armées  du 
Roi,  le  premier  février  t7l',>,  e(  commaudHur  de  l'Ordre  de  Saint-Louis,  le  .'O  oo- 
lobri  17.'0.  Louis  des  .Moulins,  son  (ils,  mari|uis  de  l'Isle,  colomd  du  resiment  de 
la  Fére,  rendit  aveu  de  ce  maniuisat  en  17)0.  Il  tut  l'ait  maréchal  de  camp  le  i,' 
décembre  17:);,  et  l'ut  tué  il  la  bataille  de  l'arme,  le  .'!)  Juin  t73i.  a.  l'ii-j^e  de  qua- 
rante trois-ans,  étant  alors  inspecteur-yénéral  d'inl'ant-rie.  Mp<*ire  Louis  des  Mou- 
lins, son  tils  aine,  capitaine  de  cavalerie  et  chevalier  d';  Saint-Louis,  |.osséd:i  en- 
suite le  nianjuisat  de  i'isie,  V  Odolant-Uesnos,  iJimures  historiques  sur  Al^'iinmi 
cl  suv  SCS  st'igneurs,  t.  IL  p.  ;!8i,  4i''i,  ào-i,  jo."). 

(8|  Nous  tenons  ii  ténioiirner  ici  notre  vive  gratitude  a  M  Eiicéne  Lecointre. 
vice-président  de  la  Société  IIistoi-i(|ue  de  i'Orne  et  propn-taire  du  c:iàteau  de 
Lisie,  jirès  .Xlençon.  Nous  devons  ii  son  obiijteance  ia  communication  du  document 
suivant  et  de  |)lu5ie;irs  autres  que  noas  menticnnerons  plus  loin  comme  extraits 
du  chartrier  de  Lisle, 

Le  contrat  de  uiariaf^e  de  M.  et  de  .Mme  de  la  l'ellne  fut  reçu  par  ie  tabtliiun 
du  M.'sle-sur-Sartho,  le  •.'!!  octobre  lllî.'.  «  Mes-ire  Charles  de  Gni'l,  chevali-r. 
«  seigneur  de  la  Peltrie,  fils  de  .Mcssire  Kmmanue!  l'iiilibert  de  Gruel.  chevalier, 
«  seigneur  de  Tliouvo\  s  et  de  dame  Jeanne  l)o,  ses  père  et  merc.  a  ete  conjoint 
<■  jiar  iiiariaj;e  avec  damoiselle  Ma^rdaleine  d^•  Hhauvi^ny,  (ilie  de  Ijuillaume  de 
<i  Cliauvijrny,  escnier.  sieur  du  dit  lieu,  et  de  damoise.le  Jeanne  du  Bouchet  j.ar 
«  contrat  du  XXIX'  d'octobre  l(V2','.  »     irchivcs  de  Lisle  . 

(!)|  (I   La  famille  des  GrueU.  seianenrs  de    la  Frette,   est    une    des  anciennes   du 

«  l'erche  qui  a  toujours  tenu  des  premiers  ranirs  prés  des  comtes  du  Perche;  iceux 

<<  avait  assisté  aux  fondations  faites  par  eux  d'éfîlises  et  monastères  et  autres  et 

«  a  icelles  ayant  départi  de  leurs  biens.  »    lits  nnti'j'iiU»  (In  Perche,   par  Bart  des 

Doulais;   mss.  dans  notre  bibliothèque  . 

MO;  «  Kn  l'an  lo.'io.  réy;nant  Henri  premier  du  ncm  Iloi  de  France.  Gautier 
"  Gruel  de  Loisé,  sa  femme  et  son  fi's  donnèrent  a  l'eKdse  de  Saint-Denis  ue 
«  Nogent-le-ltotrou  la  troisième  partie  de  Saint-liermain-de-Loise  et  ia  troisième 
«  partie  de  celle  de  Saint-Jean-Daptisie  de  Mortaj^ne.  i>résents  IjeoiTroy.  comte  de 
«  .Mortaffne,  et  sa  femme,  »  iHart  rlis  Hotilai-;  mss.  dans  notre  bibliothèque}. 

A  cette  epoipie,  Gautier  Gruel  partaijeait  la  seij^neurie  de  Loise  avtc  (ierard  de 
Sassy  de  Loisé  et  Geoffroy  île  Loisé.  qui  étai-nt  de  mêuie  famille  que  lui.  Ces  deux 
seigneurs,  ([ui  possédai 'ntaussi  la  troisième  partie  de  chacun»  de  ces  deux  églises. 
la  donnèrent  également  aux  noines  de  Saint-D -nis  tle  Notent -le-Hotrou.  Si  l'on 
en  croit  plusieurs  pièces  au.hentiqu"S,  tout  le  territoir-  d-  la  ville  de  .Mor-  . 
tague,  à  l'exception  de  l'e  iceinte  du  chàteau-fort  des  comtes  de  cette  ville.  . 
relevait  dans  l'origine  de  la  seigneurie  <1b  Loisé.  Six  cents  ans  plus  tard,  au  dix- 
septième  siècle,  les  Gruel  possédaient  encore  ce  premier  titre  de  leur  l'amille. 
Ilomme  les  habitants  de  toute  la  partie  Sud  de  la  ville  île  Mortagn  •   ne  pouvaient. 
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pendant  la  saison  rij^ourome  de  l'hiver,  se  rendre  ù  l'église  de  Loisé,  dont  ils 
dépendaifiit.  Mgr  (^ainiis  de  l'ontcarré,  «'Vt'-riue  de  Séez,  par  une  ord<innance  du 
3i)  octobre  Iiî3i,  permit  de  co  istruiro  dans  riut.'riiuu  df  la  ville  l'église  de  Sainte' 
Croix,  qui  serait  siicciii-sali*  et  siiii|iK'  annexe  de  SHint-Gernmin-do-l.oi»,!.  [,« 
IS  décembre  de  la  nn-nie  anné»,  Oréfroire  Got,  nroliidin'Te  du  rorboniiais.  procéda 
h  In  plantation  de  la  croix  sur  le  terrain  où  devait  s'olever  In  l'ntnre  éiiiise, 
Enlin,  le  ô  juillet  Ki.i.').  inessire  l'u  rre  (îriiel.  umr(iuis  de  ia  Frette,  nouverneur  de 
Chartres,  niareelial  de  (laiiip.  représenté  par  le  sire  de  Moiilicent.  pusa  la  première 
pierre  en  m  qwiliti'  /i'  sfiigni-ur  île  l.nisi-.  La  plus  ancienni-  des  trois  iianiisse*  qui 
exi-taient  x  Mortasn  ■  avant  I7«',t  était  celle  de  Saint-Gerinain-de-Loi*é  :  elle  élait 
aussi  la  plus  rielie  des  trois  cures  du  cette  ville. 

'tl.   Mortoiit,  commune  de  Mauves,  canton  de  Morta^ne-au-Perche.  «  L'une  des 

«  maisons  des  dits  Gruel  était  anciennement  le  lieu,    terre    et   seigneurie  de  .Mor- 

«  loust,    près   Mauves  ».    (Bart  des    Boulais:    mss.    dans   notre  bibliothéipiel.  Du 

château  de  Mortoùt  il  ne  siib^i^te  pius  rien.  Il  était  situé  vis-ii-vis  celui  de  Mauve», 

snr  le  Versant  opposé  de  la  mèmi'  vall'e, 

"  Suint  lonis.  venant  prendre  possession  du  comté  du  Perche,  en  IT)?,  tît  l'tion' 
Il  neur  a  Guillaume  Gruel,  issu  de  Gautier  Gruel.  •<  sei;;neur  de  Loi  se  ».  de  nrendre 
!•  pour  «éjoiir  son  chiUeau  de  Mortonx.  paroisse  de  Mauves,  ou  Sa  Majesté  expé<lia 
•1  jjlusieurs  lettres.  Ce  chàieau  île  Mortonx  est  il  (n'ésent  ruine  ;  mais  la  seif;iieurie 
«  en  est  encore  à  .Monsieur  de  la  Krett",  et  diqmis  ce  tems-lii,  les  descend"iits  du 
'■  dit  Grni'l  ont  toujours  été  ii  la  cjur  oii  deux  ont  été  laits  chevaliers  de  l'Ordre 
«  du  Saint-Esi>rit,  et  jiourvus  de  bons  >Touvernemflns.  »  [Elat  de  la  généralité 
«  d'Alenmii  snux  Louis  XI  V.  par  M    Louii  I  uval.  [i.  yi'.ii. 

(tr  La  Frette.  commune  de  Saint-Victor-de-lléiio.  canton  de  Louf;ny.  «  .\u  dict 
<■  an  1?"i7.  le  dit  Guillaume  de  Gruel,  seiv;neur  de  Mortonst.  épousa  .Mice  de  Saint- 
«  Victor,  fille  de  Guillaume  de  Saint-Victor  :  outre  la  terre  de  Saint-Victor  que 
«  possédât  la  ilite  Alice,  elle  était  encore  dame  de  la  Frette  et  porta  cette  t-rre 
«  en  miirinLie  au  dit  Guillaume  de  Gruel.  (leluv-ci  quitta  le  séjour  de  Mortoust  et 
«  vint  demeurer  ii  la  Frette  il  cause  de  la  beauté  et  île  la  situation  du  lieu. 
«  liepuis  ce  temps,  les  sieurs  d»  (iruel  y  ont  toujours  l'ait  leur  demeure  et  jiris  la 
«  qualité  de  seijrnenrs  de  la  Frette.  et  c'est  sous  ce  nom  qu'ils  sont  plus  connus 
(1  dans  les  anciens  titres. 

«  Les  armes  de  la  famille  des  Gruel  sont  d'argent  à  trois  faces  de  sable.  « 
(Bart  des  Boulais,  mss.  de  Versailles'. 

(13)  La  Ventrouse,  commune  du  canton  de  Tourouvre. 

il  il  Feuillet,  coninume  du  .Mase,  canton  de  Longny. 

ilôl  Chérency.  commune  de  Saint-Maurice-les-Charencey.  canton  de  Touronvre. 

"  lto!roii,  cinquième  comte  du  Perche,  vivant  eu  l'an  ll'il,  maria  sa  fille  .\hx 
>i  il  James  Je  (Mia^ttaugontier.  chevalier,  et  lui  donna  la  terre,  baronuie  et  seigneu- 
«  rie  de  Nogent-le-llotrou,  de  laquelle  dépendaient  les  terres  de  Feuillet,  La 
«  Ventrouse  et  (iliérencey,  par  lequel  de  Chasleaugonticr  la  dite  terre  de  Nogent 
«  entra  en  la  maison  de  Uretairne.  Jean  de  Ve  dôme  épousa  Aiix,  tille  d'Artus, 
„  duc  de  Bretagne,  qui  emporta  la  dite  terre  de  Nogent,  laquelle  depuis  fut  divi- 
«  sée.  Bouchard  de  Vendooie,    qui    vivait  en  l'an  1371.    eut   en   paitage    le»   dites 

«  terres  de    Feuill't,    La   Ventrouse    et    (diérencey Symon    de    Dreux,  fils  de 

<i  Gauvain,  espousa  Jeanne  de  Vendôme,  qui  eut  en  partage  les  dites  terres,  laquelle 
«  décéda  sans  enfants,  et   par  son  décès  les  dites  terres  retournèrent  à  Gnillemette 
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«  de  VonJbinc,  (V'iiimo  ilc  NuMlas  Auvé.  clifvalii-r.    scifjniuir  d«  Oenetav 

«  Dame    Miiriincrite    Auvé.    conjoiiits     pnr   innrmfrR   avfc  iiip^sirB  Olaiidw   Gruel, 

«  chiîvali"'!',  seigneur  de  la  Kn  tte,   apporta  en  la  ilite  iiiai^on  de  In  Fritte  le*  dite» 

u  terres  de  Keiiillel,  l.a  VeiitroiH"  et  Ch 'reiiei'y.  Unipi'l  iiiariiiî^e    e-t    i<-ii  iiv^-iri 

«  Ciaiulo   de  Oriiei  |ll,  «einneiir  de  la  Fretlc  »  (Ilart  des  Iloulai^.  iiiss,  dam   notre 

(lOj  Touvois,  coiMinune  de  lliires.  ciiiitcni  de  lloiutomei .  lin  \[>'M\,  la  lauuile  de 
Qruel  possédait  le  nianuir  seif^iieurial  do  Touvois. 

(17)  La  n;ai3oii  des  Oiuel  e^t  citée,  au  nombre  dos  bienfaiteurs,  dans  presque 
toutes  les  cliartes  des  abbayes  et  prieurés  de  la  province  du  Perche,  et  leur  nom 
figure  avec  honneur  parmi  les  chevaliers  qui  se  croisèrent  pour  la  délivrance  de  la 
Terre  Sainte. 

Vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  un  Guillaume  (iruel  prit  part  a  la  bataille  de 
Formigiiy.  Ami  des  lettres  aussi  bien  que  de  la  gloire  des  urines,  il  écrivit  i'his- 
toire  du  duc  *  rtus  111  de  tlretagne.  Kile  ne  tut  mise  au  Jour  qu'en  \i'<li  par 
Théodore  (iodefroy,  avocat  au  parlement  de  i'ari-. 

Claude  1"'  (îruel  de  la  Frette,  epoiix  de  la  daiu"  de  la  Ventrouse,  fut  prjsent  '•>■ 
la  rédaction  de  la  ciuit'ime  du  G-and-l'erclie.  en  l.'i.iS.  Cette  famille  séteignit  le 
22  nini  1708  dans  la  personne  de  Nicolas  Oruel,  son  dernier  rejeton 

(1S|  La  l'elletrie,  commune  de  Bivilliers,  canton  de  Toiirouvre. 

Dans  ies  écrits  anciens  ou  nouveaux  où  il  est  q  lestioii  de  'lette  terre  seigneu- 
riale, on  écrit  ordinairement  :  La  !'■  Iletrie.  (/est  là  la  règle  que  nous  siii/rons' 
Mais  lions  devons  faire  observer  ici  que  Madame  do  la  i'eltrie,  par  abréviation  sans 
doute,  signait  toujours  :  de  la  l'eltrie.  Tel  devait  être  aussi  l'usage  d-  son  mari. 
Nom  regardons  comme  une  (ibiigali)u  |)our  nous  décrire  le  nom  de  M,  et  de 
Madame  de  la  Peltrie.  comme  ils  l'écrivaient  eux-m 'lues.  De  la  vient  la  légère 
différence  que  l'on  remarquera  dans  i'ortliographe  de  ce  mut.  La  l'elletrie  d.tsignera 
le  château,  et  (juand  nous  parlerons  des  châtelains,  à  leur  exemple  nous  écrirons  : 
df   la  l'eltrie. 

l'in)  Madame  la  comtesse  de  Trédern,  qui  avait  hérité  de  ce  domaine  de  .\1.  le 
marcpiis  de  Meslay.  son  uncle.  se  vit.  à  sou  grand  regret,  contriiiuti.'  de  l'aiiéuer 
dans  les  jiremières  années  de  la  Hestaiiration,  jiar  suite  des  malheurs  ipii  avaient 
pesé  sur  sa  famille  pendant  les  temps  désastreux  d«  la  Terreur.  Llle  le  vendit  il 
un  simple  paysan  pour  la  modique  somme  de  ipiatre-vingt  mille  francs.  Le  nouveau 
propriétaire  eut  bientôt  mis  le  joli  manoir  en  harmonie  avec  sa  condition  et  sa 
manière  de  \ivre.  Le  château  des  seigneurs  de  la  l'eltrie  se  vit  inétaniorpliosé  en 
rustique  métairie.  A  l'exception  de  deux  ou  trois  pièces  réservées  pour  héberger 
rnciiuéreur  et  sa  famille,  les  salles,  les  sa'ons  et  les  chambres  élégantes  furent 
dépouillées  de  leurs  ornements  et  transtbrinés  en  celliers,  fenils  et  greniers. 

(;e  manoir,  bâti  vers  le  xV  ou  le  xvi'  siècle,  était  llanipié  de  trois  tours  cvlindri- 
ques.  couronnées  d'un  toit  arrondi,  se  terminant  en  forme  de  coiie  et  surmonte  de 
girouettes.  t>s  tours  restèrent  debout  jiendant  l'existence  du  bonlioinnie  d'acqué- 
reur, qui  eut  le  bon  esiu'it  de  les  respecter:  mais  il  peine  fut-il  mort,  que  ses  héri- 
tiers exercèrent  iv  l'eiivi  leur  vandalisme.  Les  vieilles  tours  furent  démolies  vers 
18Î7.  et  leurs  materiauN  furent  vendus  i»  l'encan.  11  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un 
corps  de  logis  à  deux  érages. 

V.  l'abbé  Fret,  Lu  Pderine  Percheronne,  p.  87. 

(?0)  nivilliers,   suivant  la   tradition  des  lieux,    n'était   dans  le  principe  qu'une 

Il  )  Il  ilcl'enitit  Mortiignc  contre  les  ligueurs  le  1"  août  1589. 
bibliothèc^ue). 
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petite  chapelli;  <]ui  (lii|jviidait  ile  Villivr^,  pnruisse  liinitro|ili(>.  Di'tte  oimpello  nt 
conKi^tnit  iiiii»  ilan*  lo  cliipiir  ilc  l'églisfi  actuelle.  l.Ci  «piji;tifnr»  du  lieu  y  firent 
«jouter  la  ri'i'.  (|iii  ne  rciiiontr'  [un  au-ilclii  ilii  \iv"  ou  x\"  siècle,  et  iU  obtinrent  lu 
laoultc  (II-  I  iTl;ier  i-n  ri.'ii-e  iiaroi^sialc  Dans  l'intérieur  de  cet  édillce.  on  voit  troij 
autels,  <lont  le  princiiml,  déilié  il  Snint-l'ierre.  est  orné  d'une  coulretable  en  pierre 
blanche  ririienieiit  scHl|itép.  i,es  deux  petits  nn.els  sont  dédiés,  l'un  a  In  Sainte 
Vier^'e  et  I  autre  a  s'iint  Manies,  martyr.  La  petite  statue  de  ce  snint,  qui  tient  ses 
intestins  entre  sis  mains,  est  fort  jolie  ;  on  y  va  en  pèlerina!{i!  pour  les  enfants 
at.nijues  de  traueliùes.  (iette  église  est  surmiiitiic  d'une  lléclii;  éléf^ante  et  fort 
élevée. 

Situé  au  l'ond  d'un  lertiie  vallon,  que  traverse  in  (lommeaiicbe,  le  petit  bourg 
de  Hivijiiers.  iitué  il  trui<  kilouirtres  de  Tourouvre,  est  fort  agréable;  tout  y  porte 
l'empreinte  de  laisanoe  des  liabitants  (jui,  lii  comme  datis  le  reste  de  la  commune 
sont  riches  et  liiiii  uantix.  dette  paroisse  rent'i'rme  nctuellement  cent  ciii(iunnte 
habitants,  réj'artis  dans  une  vingtaine  de  hameaux.  Ils  se  livroiit  tous  il  l'agri- 
culture. 

V.  abbe  Fret,  Lu  l'ctirinc  l'crcherD'iiif,  ji.  8'.i, 

(211  Charles  de  (îruci,  seigneur  de  la  l'eltrie,  dans  son  testament  olographe,  eu 
date  a  la  Pelletrie  ilu  ïl  novembre  hl.'4,  choisit  pour  lieu  de  sn  sépulture  «  le  chœur 
«  de  l'église  de  Bivilliers,  si  .Messieurs  de  la  Frette  n'y  apportent  aucun  contredit  |1) 
"  01  autrement  i'eglisc  di>  iliires  pour  y  être  inhumé  près  le  corps  de  .Madame  de 
n  ToMVoys,  sn  mère  ...  Il  fait  dillirentes  ilispo-itions  pieuses  et  charitables,  d'antres 
en  faveur  île  sa  .'emme  .1  en  considération  de  l'amitié  ([u'elleluin  toujours  témoignée 
<i  el  des  bons  et  agréables  services  i|u'elle  lui  rend  et  a  rendus  ]inr  le  passe 
«  avec  tant  de  charité  qu'il  es])ère  qu'elle  continuera  juscju'ii  la  lin  ».  {Archives  de 
Lidc). 


(l'i)  M.  et  M""  de  la  l'eltrie  se  tirent  aussi  une  donation  entre  époux.  En  voici 
le  titre:  «  Uoiiatioii  entre  époux  devant  les  notaires  de  Mortagne,  en  date  au  lieu 
<i  seifineiirial  de  la  l'illetrie  de  la  [laroisse  de  Bivilliers.  du  10  octobre  Klifi,  par 
<i  haut  et  pui-sant  seijjneur  messire  (lliarles  de  (îruel,  chevalier,  seigneur  de  la 
«  l'elletrie.  et  haute  et  puissante  dame  Mngdeiciiie  de  (Ihnuvigny,  son  épouse  ». 
((>opie  collationnéc  par  le  greilier  di  bailliage  il  Kssny,  le  i'i  février  \it':'i.  Archi- 
ves de  Liste. 

(Î3i  «  ICnviron  io  mois  dejuiiiet  tli'S.  le  dit  sieur  de  la  Peltrie  mourut  au  siè<;e 
«  de  la  Rochelle  sans  avoir  laissé  aucun  entant  ».  [.ircliiV(S  de  Li.ile).  .\près  la 
mort  de -M.  de  la  l'eltrie,  l'iutcrprélalioa  de  son  contrat  de  mariage,  de  son  testa- 
ment, de  In  donation  mutuelle  entre  les  époux,  dont  les  clauses  paraissent  se 
contredire,  donna  lieu  il  des  diilicultés  entre  M""  de  la  Peltrie,  M.  de  Touvois,  son 
beau-père,  et  .M.  de  Digny,   son  beau-frère.  'M'"'  de  Touvois   était   morte  avant  le 


II)  Les  (wnel  i'e  la  Fretic,  seiyneiits  (ic  la  Venlioiife,  de  lu  l'iuiiille  desiiiie's  il  descendait, 
éla'eiit  à  iflli- éimiiiii-  MJgieiiis  i.uiiiuis  de  .'éylisr  de  Uivilllers.  O  ,  disent  les  lois  eeeléiia-- 
lique.s  de  Kianre,  "  Il  n'y  u  que  le  eiiié  de  la  lan.isse.  !•  iiulion  elle  stiyiieiii  llalll•jll^liele^ 
!■  (pu  uieiil  II- di'  il  de  se  l'aiii'  Inliiiinei'  dans  le  eliceiii'  di;  .'l'glise  pui"i.'<siale.  I  .s  (iviivuiit 
"  Miènie  eiii|.éiliei'  que  daiiUvs  neisiiinus  ne  s'y  fd.seiit  eiiteircT  ».  [Lois  ecclésiastiques, 
par  .M    l.oiiixle  Héiieoiiu.  ci  .  Xll,  Dfx  Séi>iillurrf}. 

.Mtssire  Cluiris  de  Ci  ml  seigneur  di'  la  l'eiiiie,  ne  pouvait  donc  se  l'aire  ii.luinier  dans  le 
chœur  deTigise  de  flivillieis.  sans  raiil(iri>ullon  des  seigiieiiis  de  la  VeulMiu.-e,  qui  en 
étaient  les  panons  ;  e'e-i  ce  <|iii  explique  celle  parole  de  sou  teslanicnl  :  «  si  Messieurs  de 
[le  Kielle  u'y  appurient  aucun  cuiitredil  ». 


inarmKC  de  son  fiU).  giicluuea  pi^^ces  lelatives  u  ces  oonteslations  fixisf^nt  nu  char- 
trier  de  Lisli-,  mais  elles  n'en  donnent  pas  Insolation.  Toiitclois  un  u«-ord  verbal 
parait  ètri^  intcrv.im  .-ntre  M.  de  Umvn»  et  M'"  de  lu  l'eltrie  ;  mais  après  le 
décès  dt  M.  dcTouvois,  -n  oct.ihre  lOil,  la  lutte  recoiiiineiiya  avec  AI  de  TouvoU 
(ils  niné,  au  mois  d'avril  1(1V^  M"' de  la  l'eitrie  avait  M.  I.audier  pmir  manda- 
taire, depuis  le  mois  de  marg  ICJl),  et  M.  de  1)>-Tnièr<ia  s'oceupait  de  se»  uiraires. 
l'ar  arrêté  de  compte  t'ait  il  Touvoi),  le  U  janvier  1(',7V,  tiitre  M.  I.audier  et 
Claude  de  Oruel,  scif;n(ur  de  Touvois,  Cf  dernier  •*  reconnut  débiteur  envers  M"'  de 
In  l'ïltrie  de  deux  mille  huit  cents  4untre.viii;,'t-i|uiuze  livres,  jusqu'au  Jl  mai  1071. 
(Note  commuiii.iuée  jiar  .M.  Eujj;ène  Lecointre). 

{'H)  LeUu's  de  la  vméralile  Hère  ilurie  de  nncarnation,  première  Suférievre  des 
i'mulines  delà  youvdle-Fruncf.  Taris  li;8l.  p.  il.j?. 

Ces  lettres  sont  divis,H!«  eu  d.Hix  parties  ;  la  première  contient  les  lettres  spiri- 
tuelles et  la  seconde  les  lettres  historii|ues.  Ces  dernièies  lettres,  iiu  nombre  de 
(iuatre-vinj,'t-neul'.  contiennent  une  histoire  succincte,  mais  sincère,  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remaniuable  dans  le  Canada  pendant  le^  trente-deux  ans  qu'ede 
y  a  vécu.  Klles  furent  puldiees  par  dom  Claude  Martin,  en  l'iiunée  ir,«l. 

(•::.|  llelati:ii,  de  li.:!").  Los  rt'lalioHS  des  MisMons  de  la  Nouvelle-France,  comme 
celles  des  autres  jmys,  n'étai'iit  ]ias  autre  chose  qu'un  recueil  de  ce  qui  s'était 
passé  d'éditiant  dans  le  courant  d'unt  année.  Ces  relations  sont  devenues,  de  nos 
jours,  Ki'àee  aux  pro;,'rès  des  reclurches  liistiiriiiues,  l'objet  d'une  curiosité  toujours 
croissante  Dans  l'Ancien  coninn-  dans  le  Nouveau-Monde,  elles  excitent  nu  plus 
haut  defiré  l'intérêt  de  tous  î.-s  vrais  amis  de  l'histoire.  Cette  publication,  com- 
mencée d'une  maniènj  régulière  en  \tV.V2,  s'est  continuée  cha(iue  année  sans  inter- 
ruption jusqu'en  ir,7-,'.  Lii.  elle  s'est  arrêtée,  sans  .[u'on  puisse  en  donner  bien 
l)05itivement  les  raisons.  Comme  les  volum^'s  de  ces  relations  étaient  anjourirhui 
tellement  rares  ([u'il  n'était  jias  possible  d'en  reunir  une  collection  complète,  le 
irouvernenient  du  Canada  a  consacré  une  somme  considérable  dans  le  but  de 
favoriser  la  réimpression  de  ces  documents,  si  importants  pour  son  histoire.  Celte 
nouvelle  édition  des  lieUitio/is  du  Canada  l'orme  trois  volumes  in-S  '  et  a  paru 
il  (Jnébec,  en  1858. 

|3fi)  V.  Charlevoix.  Vie  de  Marie  de  l'IncariuUion.  {i.  I9(i  ;  _  Joui  Claude 
Martin,   Vie  de  Marie  de  l'Incarnation,  \i.  ^\^. 

(i'i)  Dom  Claude  Martin,  p.  ;)li  ;  —  Lettres  de  la  Mère  de  l'Incantation,  p.  G.')8. 

i'iS)  Jean  de  Dernières,  seif^neur  de  Louvi^ny,  conseiller  du  roi  et  trésorier  de 
France  ii  (^aen,  nai|uit  dans  cette  ville  en  1(10?.  ^^ans  craindre  la  censure  et  les 
railleries,  il  se  livra,  dès  sa  première  jeunesse,  i>  la  pratique   des   bonnes  œuvres. 

Aucun  riche  n'a  t'ait  un  meilleur  emploi  Je  sa  fortune  que  M.  de  Dernières, 
Vivant  dans  le  célibat,  et  jouissant  de  biens  considérables,  ii  ])renaii  part  à  toutes 
les  bor.nes  œuvres  du  jaiys,  et  il  était  le  refiiii;e  de  tous  les  nécessiteux.  Jl  aidait 
de  ses  aumônes  il  bâtir  des  séminaires,  des  hôpitaux  et  dos  maisons  religieuses. 
Il  tît  i)as?er  dans  la  (Ihine,  et  dans  toutes  les  contrées  du  Canada  des  sommes 
considérables,  pour  y  entretenir  la  foi,  et  ceux  (|ui  l'annonçaient.  Il  avait  fait 
bâtir,  d'après  le  conseil  du  père  Jean  (Hirysostome,  son  directeur,  une  maison  près 
le  monastère  djs  Ursulines  de  Caen,  dont  sa  soiur.  M""'  Jourdaine  de  Dernières,  fut 
la  fondatrice  et  la  supérieure.  On  appelait  cette  maison  V lirmitage  parce  que,, 
quoiqu'elle  fût  dans  une  grande  ville,  on  y  menait  une  vie  retirée  et  toute  d'oraison 
C'était  le  lieu  que  M.  de  Dernières  habitait,  et  oit  il  recevait  ses  amis.  Le  pieux 
Boudou,   qui  y  passa   deux  ou  trois  mois,  rapporte  qu'on  n'y  parlait  d'autre  chose 
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([Uf  "le  l'ûrni^ui),  ppiiilniit  iiirmc  !«  tciiips  do  lu  récréation,  m\**i  bien  inip  dan»  un 
nutru  temps;  et  i-n  vérité  c'étnit  la  plus  doiicn  réuréation  de  ce  «nint  lien.  (îv  qui 
etit  Mierveilli'nx,  ilit  Mgr  Dotuty.  évtV|iifl  de  Moiitimliuii,  c'est  c|n'c)ii  no  «'y  eniiiiynit 
jamais,  I.im  di<c<)iirj  clii  intmdf.  Ii's  ii(mvfl|.'<  di-  la  tcrro  n'y  avaii'iit  uikmiii  accM. 
On  «y  ji'vait  cli'  ^'raiid  ni.'iliii.  et  ilarant  toiit'^  la  joiirnt'fl  c'était  uriH  application 
continuelle  ii  Wieii  M  de  llemierfis  sortait  pour  les  fonctions  de  «a  eliarKe  ;  mais 
cenx  qui  le  oonnaiisnient  savaient  i|u'il  ne  perdait  jamais  de  vue  l'union  avec  son 
divin  Mattr». 

C.'ist  dans  cet  exercice  an;;elii|ue  que  ce  pieux  trésorier  de  France  puisa  les 
lumières  rcpaiulnes  iluns  se>*  traités  de  la  vie  intérieure  et  devint  l'un  des  plus 
KraïKls  cun(eu]|iliitil's  du  iLs-septiiMue  siècle.  Sou  directeur  lui  avait  commandé 
d'écrire  ce  que  Dieu  lui  communiquerait  dans  «on  oraison  ;  M.  de  Dernières  le  fit 
par  ol),'issance  et  dicta  plusieurs  cahiers  ii  un  bon  prêtre  (pli  demeurait  avec  lui, 
Os  caliiers  lurent,  après  sa  mort,  remis  au  père  l.ouis-Kranvois  d'.Vrirentan,  auteur 
de  plu-ieurs  ouvrantes  iiscéti  |ues.  Il  tira  dos  mami<crits  de  .M.  de  Dernières  deux 
voluims  i|u'il  louna  nu  puli.ic  sous  le  titre  :  Du  chfétifn  iuth'ieur,  nu  Cnnfitrmité 
intérienri'  qiw  dnivftt  avmr  /ci  rhirtifris  avec  Ji'itiis-Vliriiit.  Cet  ouvra^'i^  l'ut  très 
bien  reyu  des  personnes  de  |iiete.  et  l'on  en  lit  de  i;rands  élofçes.  L'auteur  y 
trait"  du  lu  |ierfectioii  la  plus  r-îlevèe,  mais  ilans  un  style  simjde  et  l'acile  il  com- 
prendre, 

Une  nouvelle  édition  de  ce»,  ouvrante  a  paru  'le  nos  jours,  mais  dans  le  temps  il 
n'eut  (las  moins  de  douz'  éditions  .-t  se  vendit  il  plus  de  trente  milbf  excnijdaires. 

La  charité  cpii  animait  .\|.  de  H.'rnieres  le  rendait  jiropre  a  conduire  les  dmus  ; 
aussi  aidait-il  voiontiers  de  ses  c.P!iseils  ceux  (|ui  les  réclamaient,  et  le  nombre  en 
était  très  Kraiid.  Non  seulciu'iit  il  était  conaulié  par  les  laïques,  mais  encore  par 
les  ecolésiasti(|ues  et  les  reli;,'ieux. 

Une  vertu  aussi  parlait"  ipie  cell,.  de  M.  de  Mernièrcs  ne  devait  point,  ce  semble, 
craiiiilre  h-  trépas  ;  cependant  Dieu,  dont  les  <lesseins  sont  admirables,  permit  que 
gori  serviteur  é]u-ouvàt  une  frayeur  extraordinaire  de  la  mort.  La  tradition  de  sa 
famille  est  ipi'il  demandait  au  Seijrneur  île  mourir  subitement.  Sa  prièie  fut 
exaucée.  Le  .!  mai  lil.'iO,  uni  fut  le  dernier  iour  de  sa  vie,  il  n'avait  eu  aucune 
atteinte  de  mal.  Un  donieMi(|ue  était  chargé  de  l'avertir  tous  les  soirs  (pto  le  temps 
de  i'oraison  était  iini.  parce  que  sans  cette  précaution  il  eut  donné  à  la  prière 
les  instants  qu'il  devait  au  sommeil.  Lorscpie  ce  valet  de  chambre  entra  dans 
son  appartement  pour  s'acquitter  de  sa  commission,  .M.  de  Dernières  le  pria,  avec 
sa  douceur  ordinaire,  de  le  laisser  encore  un  moment.  Ce  moment,  qui,  selon  les 
apparences,  ne  se  mesura  pas  il  la  minute,  étant  Iini,  le  serviteur  rentre,  et  trouve 
son  bon  maître  iifri.„oux,  mais  sans  mouvement  et  sans  vie.  Son  àine  perdue  dans 
le  sein  de  la  divinité  n'avait  pu  revenir  ii  lui.  Il  était  A'^i  de  cinquante-sept  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  dos  Ursulincs  de  Caen.  L'on  mit  sur  son  tombeau 
ces  mots  :  Jénus-Clirixt  est  mort  pour  tous  les  hninmei,.  C'était  sa  devise.  11  s'était 
fait  faire  un  cachet  (pii  portait  l'iina^re  de  son  crueilix  avec  la  même  inscription. 
Cette  seule  parole  ;  C'est  pour  mon  ammr  que.  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  h-mme  et 
qu'il  csl  mnrt  sur  la  croix,  remplissait  son  cœur  de  la  plus  douce  consolation.  Il 
s'en  servait  pour  nourrir  mi  foi,  pour  animer  sa  conHance,  pour  enflammer  son 
amour.  Et  quels  eli'ets  admirables  ne  produisirent  pas  ces  vertus  dans  M.  de  Der- 
nières !  iiSnlici'  de  la  vie  et  des  écrits  de  M.  de  llerniires ,  par  M^rr  Moncy  , 
évécpifi  de  Montaubau  ;  —  Ed.  Frère,  Manuel  du  bibliographe  normand  ;  —  Théod. 
Lebreton,  iSMingraphie  normande  ;  —  etc.). 

(20)  Lettres  de  ilurie  de  l'Incarnation,  p.  fi.i'j  ;  —  u.  Cl.  Martin,  p.  352. 
l'JO)  Uom  Claude  Martin,  p.  354. 
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(;il)  Avant  de  purtir  |juur  l'iin^,  .M""  de  lu  l'i'lti-io  lit  aveu  «a  «iiMir  le  fmrlu;,'* 
dut  hiena  di;  seit  |i«ri-  et  iiiùrn    V'uioi  i{ii'  1i|iii'h  ixtrnit^  di!  uet  acte  ilu  |iartacf  : 

M  Lo  *  avril  ItillM,  d"Viiiit  \'*  tiihrilioni  d'Alciiçon,  mt  li(>u  le  paitaKi''  des 
(I  fiii(!('i'S>tii)iH  d<'  d'Iiiiit'*  iioliU-  iMill'tiv  liiiil!aiiMii'  cli-  l,liuuvi){iiy,  sii-iir  d:i  1  ini  1 1  ili! 
Cl  Vauliiiii^Dii,  viva"t  prcKid'iit  de  ridcrtion  d'Alciiyoti,  pt  di'  dnino  <el|i'  J'aiirn'  du 
Il  I  oiiclii't  |l>,  li'iir  [lùre  cl  merij  oiitn-  l'Mirs  ddix  Hllfit  MarKiifrile  du  fllmiivijjiiy, 
«  t'i'OiMe  de  0('i)r){p:4  dos  Muuliiii,  e«uiiiur,  t'u^nt  d^  la  i.)iii'iiiitiùre  |2|,  caiiitaine  dcn 
"  eaux  l't  l'orotH  <lii  liailIlaH;»'  d'.\l' in;()n,  <•!  daiin'  MaK'li'Iainc  d"  (lliMiuij»iiy,  vi-iive 
»  de  cUil'uiit  iiK'S^irc  Cliarl's  di-  (liii'l.  vivant  i.'lii'vaiii'r,  siciir  <le  la  l'i^llrie.  n 

Le  gnfoiiil  lot,  nui  l'iit  iittriljiii'  il  M:h1iuiii!  d"  la  ['■■llric,  liompreiiait  entre  iiutri-s 
clioM'S  : 

ic  [,'■  licl'  d''  lliireiivillii-rs  on  iUmilli'v  i|iii  s'i^tiind  es  |iiiroi>«i's  cl»  Sniiit-Aiiliin- 
"  d'Ai'pi'imy,  l.alcn  it  li'-iix  circoiividsini,  aiiiii  (|ii'il  si'  iioiirsuit  et  -le  l'oiuiKjrti' 
i<   le  dit  li'l'  ayant  droit  i\<'  conr,  nuaf;''.  <ti'- 

■<  [.a  terre  di>  Itiuiillcy.  nutreiiient  llarunvilliiirs,  nsêisQ  ùs  paroisses  de  Saint-- 
Il  Anbiii-d'Appenay,  Lal"U  et  lieux  circonvoi-sin*,  cluitcllpnie  d'K^sny,  oonsi-itant 
Il  en  etc.,  etc.  »  (Copie  nnr  (lapier  oollationi-c^e  snr  l'original  en  parchemin  par,., 
huissier  au  parlement  de  llouen.  —  Arcluves  de  I.isle). 

{[Il)  V.  (lliarlevoix,  liv.  IV    p. '."Jj. 

|3;i)  Lillres  lU  in  Mère  ilc  l' Incarnatidn,  p.  (iJ'J  ;  —  Dom  Claude  Martin,  p,  ÏIO. 

(31)  P.  Charicvoix,  liv.  IV    j..  ?3,'. 

(3ri)  Dom  Claude  .Martin,   p.  ;i7^ 

(;i(i|  P.  Charlevoix,  liv.   IV,   ]i.  iUi. 

(;17)  Lettres  di:  la  Mire  de  Vlncarnalion,  p.  (iiiS. 

(38)  Dom  Claude  .Martin,   p.  383. 

(3'J)  P.  Charlevoix,   liv.   IV,  p.  îriO. 

(40)  Aux  arrhives  do  I.islo  se  tnuive  aussi  l'intéressante  pièce,  dont  nous  donnons 
ici  le  titre. 

«  Fondation  des  Ursuiines  de  On.'bec^  Donatinn  do  In  métairii;  de  lloiiilloi,  nuire- 
Il  ment  lidri'nvillii'r.i.  dxsisi'  é,?  iiitrnis>!i:i  île  Sniiil-  \tdiind'.\i  jtntaij.  Lnlen  et  virmiitc 
<i  d'Aleiiçm,  chiislelliiiie  d'Es.iiiii,  devant  l"s  notaires  dn  Cliiit"let.  •iA  n'ars  M>3'J, 
«  suivie  de  l'antorisation  de  l'orchevèipie  de  Tours.  »  iCette  autorisation  avait  été 
donnée  dés  le  ?0  février  ir)3',)|.  (C()i)ie  sur  papier  colliilionnee  sur  l'ori^jiiial  au 
parchemin  par  les  notaires  d'Aleneon,  le  li  janvier  irûCil. 

(41)  Madame  de  la  Peltrie  avait  donne  aux  Ursulines  de  (Jnéboc  la  métairie  de 
Harenvilhers,  mais  elle  s'était  réservé  le  fict'.    Guillauni'?  I.audier,  écuyer,   si'  nr  de 

(1'  .leamie  du  Bimchet  était  fille  Hc  François  du  Douchet,  seigneur  de  Malèfre,  e!  de  Marie 
de  Tucé.  veuve  en  |ireniii"'res  noies  de  Reuo  Juainie.-j  sieur  de  Gluligny. 

(21  Georges  des  Moulins,  coiiyer,  sieur  de  la  Oreus  ifrn,  en  .Saii  l  l'fimer  Ics-Forges,  elail 
niatire  des  eaux  et  f.iréis  et  viliuiliy  en  lieiilonuiil  de  eiiuile-n.hp  du  prevôi  général  de 
Normandie  an  liiiilliiige  d'Alumoi.  Sa  funnlle  cl-ia  un;,;iiiair'L'  itn  Pas^ai^.  Il  'aiSMi  un  lils 
qui  fut  iiiaiéi'tial  de  cani|i  el  gniivereenr  de  Bellènie,  fins  de  ^Iar^eille  une  fille  niariéij  Ji 
Henii  de  Juniilly,  den  environs  de  Uomfroni,  et  une  autie  lilie  maiieeà  l'hilipue  du  Val,  .sieur 
deLauclial.  (i4rc/iii'e»  de  Lille). 
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la  Crochardière,  président  de  l'élection  d'Alençon,  son  mandataire,  vendit  le  7  avril, 
Ififi",  devant  les  notaires  d'Alençon,  a,  Mossire  Jean-Baptiste  de  Bonvoust,  chevalier, 
seigneur  de  Coiirgeonst,  demeurant  en  son  manoir  seigneurial  du  Mesnil,  paroisse 
de  Coulonges,  le  fii'f  de  HurcnviUiers  aidreinnnt  u/yielé  le  fief  de  Coidonges  el  de 
Lalen.  <',e  tief  relevait  nuenient  du  comté  de  Montgommery  il  cause  de  la  baronnie 
du  Mesh-sur-Sarthe'  (llopie  sur  iiapier.  ArchivM  de  Lisle). 

On  trouve  aussi  au  chartrier  de  Lisle  le  compte  de  la  gestion  de  Guillaume 
Laudier,  niflii  lataire  de  Madame  de  hiPeltrie  et  diverses  pièces  à  l'appui  (V.  aussi  Odo- 
lant-Desnos,  Mémoires  hislnriques  sur  Alençoii  et  ses  seigneurs,   t.  H,  p.  385). 

(42)  Lettres  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  p.  06 L 

(43)  Dom  Claude  Martin,  p.  389,  390  ;  —  Lettres  de  la  Mère  de  l'Incarnation 
p.  665. 

(44)  Lettres  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  lettre  iv  son  tils. 

(45)  Relation  de  1639. 

(46  Lettres  de  la  Mère  de  l'Incarnation. 

(47)  Lettres  des  Évéques  du  Concile  de  la  province  de  Québec  envoyée  k  Home, 
au  mois  de  mai  1868,  pour  obtenir  la  béatification  de  la  Mère  Marie  de  l'In- 
carnation. 

(48)  Génie  du  Christianisme. 

(49)  V.  P.   Dablon,    relation    de  1671  ;    —  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  ïlncar- 

tion,  passim. 

150)   Dom  Claude  Martin,  p.  734. 

(51)  Voici  (juelqufis  extraits  de  ce  testament  ; 

«  Il  fut  fait  devant  Romain  Uisiiuet,  notaire  et  garde  notte  du  roy  notre  sire, 
<i  en  la  nouvelle  France,  résidant  en  la  ville  de  Québec,  le  15  novembre  1671,  au 
«  monastère  des  Uisulines  de  (Jiiébi'Ci|,  où  .Madame  de  la  Peltrie  était  malade. 

«  Déc'are  la  dite  dame  dvî  la  Pidterie  que  son  intention  est  que  son  cori>s  soit 
«  posé  dans  le  lieu  où  les  religieuses  du  monastère  do  Saint-Joseph  des  Ursulines 
«  de  cette  ville  de  Qiiébecq  doivent  être  enterrées.  Elle  demande  au."!:  révérend»,s 
<i  Mères  Ursulines  cette  charité  par  aumosne  ;  mais  au|)aravaiit  elle  les  supplie  de 
«  faire  tirer  son  ccur  de  son  corps,  pour  être  mis  dans  une  ([uaisse  |sic)  de  bois 
«  sans  estre  pollie  et  qui  sera  remplie  de  terre  et  chaux  vive  dans  laquelle  on 
«  l'enfoncera  sans  enveiope,  et  puis  o  i  le  mettra  entre  les  mains  des  révérends 
u  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  de  cette  ville  de  'Juébecq  qui  sont  ainsy  désiré 
«  il  y  a  longtemps  pour  marque  et  témoigna :e  du  respect  et  affection  qu'elle  a 
Il  toujours  eue  pour  leur  sainte  conipag  ie,  pour  être  ensuite  posé*  et  enterrée 
«  soubs  le  marchepied  de  l'autel  de  leur  dite  église,  où  repose  le  très  saint  sacre- 
u  ment  de  l'autel,  pour  y  être  consouui'é,  anéanti  et  réduit  en  poudre  au  pied  de 
«  la  divine  majesté.   " 

«  Plus  déclare  la  dite  dame  de  la  Pelterio  qu'elle  constitue  son  légataire  universel 
«  le  couvent  ou  séminaire  de  Saint-Joseph  des  l'rsulines  de  la  dite  ville  de 
Il  Quebecq,    il  tous  ses  biens  qui  sont  dans   l'ancienne  France,    en    quelques  lieux 

Il  qu'ils  soient  sis  et  situés et  il  quelque  somme  qu'elle  puisse  se  monter  en 

«  meubles,  immeubles,  argent,  debtes  ou  autrement.  » 

I  •    •    • • I .    .    .    1    .    .  . 
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<■  Pour  exécuteur  testamentaire  du  présent  testament,  la  dite  dame  a  donné  et 
u  élu  Mp;r  François  de  Laval,  évèquc  de  Pétré' ,  vicaire  a|iostoliqiie  de  ce  pavs  et 
«  nommé  par  le  Boy  premier  évéque  du  Canada  ei  en  son  alise m-e  M"  Henri  de 
«  llcrnières,  piestre,  son  grand  vicaire,  ciir'.'dp  l'éfçlise  Notre-lame  de  cettr:  vide  de 
Quebecq.  auquel  elle  donne  pouvoir  de  ce  taire  et»  dVxicuter  !•'  présent  tastament.» 

«  (le  fut  tait,  dicté  et  nomé  par  la  dite  dame  d':  la  !'■  Iterie  aux  notaires  en  la 
<c  présence  des  dites  prsoiines  et  de  Messire  J'^an  Talion,  conseiller  du  Hov  en  ses 
i<  conseils  d'état  et  prive,  intendant  de  justice,  police  et  finance  de  la  Nouvelle 
u  France  isie  de  Terre-Neuve,  Acadie  et  autres  pays  de  l'Amérique  septentrionale.  » 
(Extrait  d'une  copie  sur  papier  signifiée  dans  un  procès.  Archiven  de  Lisk). 

(5'2)  M.  Henri  de  Berniéres.  curé  de  Ouébec,  était  le  neveu  de  M.  Jean  de  Ber- 
nières,  seigneur  de  Louvigny,  l'ami  de  Madame  de  la  l'eitrie  et  l'agent  providen- 
tiel des  préparatifs  pour  la  mission  du  Canada 

(o3)  V.  P.  Dablon,  Relatinn  de  Itwt  et  de  (672. 

|54)  Dom  Claude  Martin,  p.  733. 

(55)  Dom  Claude  Martin,  p.  734. 

(ôtil  V.  Relatinn  de  IG7I  et  de  167^ 

(57)  P.  Charlevoix,  p.  375. 

(58!  On  ne  doit  pas  être  étonné,  dit  un  hi-torien  du  ('anada,  M  l'abb;;  Kerland, 
de  la  large  part  qu'occupent,  dans  l'histoire  du  (Canada,  Madame  de  la  Peltrie  et 
la  Mère  de  l'Incarnation.  L'institution  fon<lée  par  .Madame  de  la  Peltrie  a  exercé 
une  grande  influence  sur  la  famille  chrétienne  dans  notre  pays.  C'est  grâce  sux 
soins  de  Madame  de  la  Peltrie  et  aux  leçons  de  la  Mère  de  l'Incarnation  et  de  ses 
premières  compagnes,  que  se  formèrent,  dans  les  premiers  temps  de  la  .jolonie, 
ces  familles  patriarchales  dont  le  type  s'est  consiTvé  jusqu'il  nos  jours. 

(59)  Cet  essai  biographique  de  Madame  de  la  Pfdtrie  est  extrait  de  l'ouvrage 
que  l'abbé  Gaulier  se  propose  de  publier  prochaine. nent  sous  ce  titre  : 

VI K 

DI-; 

Madame    de    la    PELTRIE 

KO.NUATRICE 
DU     MONASTÈRK     D  K  S     UIl.SL'LINKS     I)  K     (,t  II  É  »  K  C 

avec  f 

L'niSTOIBE   ABRÉGÉE    DE     CET    ÉTAUI.ISSEMENT    ET    DE     I.A    COLONIE    KnANCXISE     DU    CANADA 
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